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CHAPITRE BI - LES STRUCTURES SOCIO-ECONOMIQUE ET L'AGRICULTURE 
TRADITIONNELLES 

B I.l -LE HAUT BASSIN (1) 

- LES STRUCTURES SOCIO-ECONOMIQUES 

Il n'existe pas de statistiques permettant de saisir à l'échel­
le du Haut Bassin du fleuve Sénégal la répartition de la population par 
groupes ethniques. 

Des observations directes et des enquêtes localisées permet~ 
tent de se faire une idée de la répartition par grands groupes. Les résul­
tats d'une enquête menée sur le Kaarta donnent les résultats suivants : 

Soninké 
Bambara 
Peulh 
Kassonké 
D1awambé 
Kagoro 
Ma(,re 

Divers (Ouolcf ·Malinké) 

43,84 % 
14,83 % 
12' 10 % 
10,50 % 
5. 41 % 
2,70% 
2' 14 % 
8,48 % 

Dans ceLte région, il y a donc une nette prédominance des 
agriculteurs sédentaires appartenant au groupe >.~nding (Soninké, Bambara, 
Khassonké et Kagoro) soit 70,87 %non compris ·.es Malinkés. 

Dans la zone soudanienne du Haut-P~ssin il n'existe pas de 
données statistiques du même genre, mau:: ~-d aussi, il y a une nette pré­
dominance des agriculteurs sédentairP$ Je même origine. 

Tandis qu'au sud du f1·· ..... ve les éleveurs semi-nomades et nomades 
ne forment de groupes homogè::·-O et imporrants dans aucun secteur, au nord, 
Peulh, Diawambé et Maure• "ont majoritaires dans de nombreux villages de la 
Vallée de la Kolimbiné, Ju Kaarta et même à Nioro du Sahel et à i<ayes 
(surtout quartier ri•·- droite). 

l. 1 - LE GROUP"' AANDING 

~1 est le mieux représenté ~t comprend des population• d'agricul­
teurs . .edentaires parlant des langues appartenant toutes au ~roupe Manding, 

- Les Malinkés occupent la majeutê partie du plateau Manding où 
ils cc .. 1abitent avec des Foulas (Peulh mand1ngtitsés) au sud et au nord-est 
de Kita. Le nord du plateau Manding, cmmédtateTI~t situé au Sud de Kayes, 
anc1en canton de libertétest peuplé par des él~ts d'origines diverses, 
personnes déplacées dans le cadre de la pohtique colon1ale des "villages 
de 1 ibert_é". 

NOTA On lira, en Annexe 1 au présent chapitre Bl, une note sur 
l'émigration malienne en France_ 

(1) Cette partie de l'étude (BI.!) a été réalisée par Mme R. Kéita. 



On rencontre des Malinké au nord du ±:..et:.v-r.::! cians le r_ercle de 
Bafoulabé, et dans le "Kaartfl Baguén où 1l::; fcrmt::nt dés rwya.ux importants 
ou des groüpes isolés au sein de c01mnunautéa Son1nké 

Cultivateurs de mil et de r1z de bas-fonds~ i1s sont les plus 
gros producteurs d'arachide du Mali : la \'llie d.E- KJ_r.a, dux abords de 
laquelle se groupent leur·s plus gros villages, est la cap1tale de l'ara­
chide ; les Malinkés prat1quent êgale.ment la c.ulru.r·e iru1r.1ère des mangues 
et aussi des crang~s dont le cercle de Kên1éba est le premj2r producteur 
et exportateur de la 1~êgion de Kayes, 

La suclcte Mal1nké est basée sur le clan re.groupéi.nt plu.s1eurs 
familles. La .. ~truc ture communautaire reste vivace ; l 1 rntr~dc.:.\~tlon de 
1 'écononue mvnét.au:·e mt::nace parfois d ~· éc iarement c-e:-rr.ctines grdndes .familles. 
Lorsque le pt-e.stige du patriarche d1nnnue, p&.r- exemple à c.;:u.~€. d'une. 
gescion non orLhodoxe des biens famlllatJx, ll arr1ve qtl2 c~~ fiéments 
jeune&, fhlrllli tt:'-.. plus cravailleurs, s'estiment expiolté~:. er quittent la 
famille et m~~~nc le v1llage : sor_t pout aller s:· 1nst.all:::.r· d<JY',J, ur. hamea.u, 
soit pour se f;xer en ville. 

Le ·..:.f:vçlvppement de. la culture 6trtt':lé~ do.ns le C.<:HL·t::· ::!1::' l- .JA·::.:~--; 
permet parfc<.~:. à des jeunes agriculteurs de f&ire de bonn.E::s ti..:'- oltes 
à'a.rachide, .• ~ leurs champs Individuels ou de ménagE ; qt.and : l.s n 1 -:Jn:. 
plus leurs pa.Lcnts direcrs dans la conc.e.ss1.on tu.milLa.l.t:·~ 1ls p:r{:ièrent 
prendre leur libel"·té. Cependant la str~I,:t.ure cornmu~1.aL;r.c,;.r·t:>, malgré 
certains lllLOnvén:.·.enr:s, esL tlne sortt-_ d:r-~ sécu.c1tè .. ;,n .... Lalo:::· pOLit l~"individu, 
surLYut clans un env1r-onnement précai-re : ai:i;:;u.ran .. :.:_- rnc;·:_a-::.1~":, viE>illesse 
et Vi(:. Cela impliquE: une cer-taine '\~xpl::atar.1.on' 1 ar::~:. ... ::-:.·.:t:·-~Ju:s te.s plus 
actifs au prot1t des enfants) des malades, de.s VlP-~..l .. a::<;::,, d-2s ' .. •r·t.w~"'s ~-,: 
des or-ph.t::llus Le système conmmnaoi-aliC tel qu': .. i éSC prac·>quë par ~es 
Mallnké a bit:.n des avantages quand le palil&rcb-t: ~êtt Sv --.::.::.: te.::..:J.v1ré E:L. 
"bon père de fdmille". 

L'éclatement de la structl.He CUffilli.l:O.ThlU~>il.t..'·!::! pèu· _v(:-lr. des cor1eê­
quenc::es fâcheuses sur 1' environnement . citspet s 10r~ ci::::::i hctm~:s a.ppd-tt ena nt: 
à divers hameaux, donc nouveaux défrich.cmeut5, souv~-:.nt :::-.J( des sols 
fragiles de versants ou de jachêres nort recon6tituê~~ 

La société Malinké ~~st hié:rarchi&ée er. c.:__..mpYé:_nc; dt.•s hemmes libres 
ou "horo" parmi lesquels se trcuv·e le c.ictn des ::..J1ei-'=' LL.:..c..-.:·~·Jnneis. 
Ensuite vienn~nt le$ c.aptl.fs eL les honnnes de caste . .:. pa..cmi -J.e.sqL(.~J.s o~ 
compte se-ulement les griots, les fcrgercn.s Léô a . ..:LïE·:, !TtÔl" .\.(~1-~ 'l_·~- sont !)as 
cas tés et peuvent ê't-re pratiqués par des h·:JŒ1Il1es :. i.b:.:.-.;: .. ''" 

Le griot ici a un rBle d':lnLermédJ.an:t;., de _i;i~~.-:; r:-··c::'-:..-.·L.::'~ de 
musicien, quoique ne détenant pas lt:= monopole dè. j.-:-r.eJ :,-;:w··-'-a.;.~-; ; i} est 
m@tne exclu de ce:c-taines manifestations folklGLi.:.lu.::::;:-;_. :)FiTfri:: '-~-"'- J_f: ne-::;;. 
chasseurs qui est basée sur· une sociétê secrt"~I-~- r1cnc u.l'-•':; :~;.err.c-~·es 
doivent savou:: 11 tenir· leur- langue", Le farg:=ron J<Jü.tt :::-i:Lr.:..: -rtc:iine ~en~ 
s idération parce que détenteur de sec rets cvncernaru le :te-: c, • le fe:r er 
ayant seul le pouvo1r d'exel' .er c·erta1.nes prar.1ques à I'cc~~si~ii de 
cérémonies d 1 in~t.iac lOn. 

Les -Bambara oe considèrent ..:onune (üuslrts .. :t mê1.u;;_ i1ê.r<:::s de.s 
Malinké ; 1ls parlenl~la. même langue a\.'t:C qu.elques var·:i_a.ti:.~n:.:.- ":L:= pro.,.., 
nonc1ati~n. Leur ~1re d~ peupl~mertt est sttuêe dan! 1~ zen~~ ~~?L~n­
tri.onalE du Haut-Ba:st:>ln cù un groupe très 1mpo:r:-·c..ant.J ü::,:;; Hc1sa~~~.-;:.::_~ oc..­
cupent le Kaarta Co::.-nt.:ral et formern. des noyau.x unportanL& ddG3 l<J. pl-u­
part des V11lagea du Kaar(a Baguê. Dan& c-ette rég~on, il e~is~e des 
clans BarnLa:ra i'1Uti.:e-::. que lt:! clan M.ass.1.ss:1. (dvnt le pdtinnyr,, est 
Couliba.ly). Le.s B.:;mbara sont auss1. des rJ.grJ.C0..LlE;u-rs sécitnL:l ~ .::.omme les 
Malinkê. Ils sont gros culrivateurs de m~l surto~t et pr&t,_q~eGr d'autres 
acri-vitês comme l'élevage~ la pêche dnn.s le& md.rf~s er_ l. ·ct:r,.l~·•r:iflat 
tissage, travail du cuir (les selles de ~he~d~K eL ~b!LuLChleL~~ fabr1quêes 



au Kaarta sont tr~s recherch~ea). Pendant la saison sêche, ils font du tabac 
des oignons arrosés, dans les secteurs sud-est, sud-ouest et central du 
massif du Kaarta. 

L'organisation sociale en milieu Bambara est basée sui le même 
système qu'en pays Malinké La cellule de base est aussi la famille 
patriarcale ou "blondah" qui regroupe plusieurs "goua" ayant chacune son 
"gouatigui" (chef de ménage), Les traditions animistes restent très 
vivaces dans ce groupe, malgré 1 l'ancienneté de 1' Islam dans la région. 
On note même des cas de retour à l'an1m1sme ; dans le cadre de la suc­
cession collatérale, pour la chefferie traditionnelle, si un homme est 
désigné conune chef de village, il doit cesser toutes prar.iques rEli­
gieuses autres que celles prescrites par les ancêtres (cas du village de 
Niarane, au nord de Séféto). 

Les Bambaras du Kaarta pratiquent la rn1gration saisonniêre, quand 
ils ont fini la récolte. Ils se rendent dans les villes du Haut-Bassin ou 
à Bamako où ils se font tisserands, maçons 0u simples manoeuvres. Ils sont 
de plus en plus touchés par l'émigration lointaine et de longue durée, 
comme leurs vo1sins Soninké, 

- LL·s Soninkés sont nettement majui-'ita~res dans la zone sahélienne 
du Haut Bassin. Ils sont otiginaire du Ouagadcu, ayant êt€ refoulés vers 
le sud par une période de sêcheresse qui a duré d'après la l€gende pen­
dant sept ans. La capitale de l 1 anc1en Ghana est toute proche, au nord-
est. du Kaarta, de l'autre côté de la frontière mauritanienne. 

Les Soninkê forment de gros villages d 1 âgriculteurs sédentaires 
depuis le Guidimakha jusqu'aux abords du delta ~entral n1ger1.enc Ils sont 
aussi éleveurs, confiant leurs troupeaux à des bergers peulh qui les 
m~nent en transhumance pendant la saison sèche. 

Leur organisation sociale est la même quB celle des Malinké, 'fl1ais 
1ci le nombre de castes est beaucoup pllls élevé lis sont islamisés 
depuis très longtemps Les Son1nké onr la réputatLon d'être de grands vo­
yageurs. Il y a chez eux une trad1 ti. on de cmnmerc:e à longue distance, 
Aujourd'hui, leurs pérégrinations le:::. conduisent dans les villes àu Haut­
Bassin quand il s'agit de migrations ~aisonnièrès, dans d'autres régions du 
pays er même au-delà des 1tontières du Mali ; ils sont alors commerçants 
dans les pays côtiers africains, et ~urtuut ouvr1ers ou q_uelquefüis 
hommes d'affaires en Europe, pr lnc 1palement. en r·r ance, 

- Les Kagoro hab1tent le ctnt.tt et le sud du Kaarta oü ils sont 
par·1 .11tement intégr·és aux autres g:nJupes" Ils appart1ennent à la famille 
ManJ1ng. Ils seraient le produit de métissages entre les Soninké et 
d'autres groupes voisins. Ils sont egalement agriculteurs sédentaires, 
ayanc des troupeaux de bovins, d'avins et caprins et pratiquent la trans­
humance de saison sèche sur les bords du Bakoy et du Baoulé. On note une 
organisation sociale ldentique a celle des aut ":S groupes Mand1ng. 

Comme les Bambara du 
ils prattquent un "navétanar" 
fer pour cult1ver l'arachide. 
lointaine, 

Kaarta et les Malinké, leurs vcisHlS immédiats, 
d 1 h1vernage qui les conduit près du chemin de. 
Eux aussi sant touchés par l'émigrarion . ~· 

- Les Khassonké se disent et sont considérés comme les descendants 
d'un Peulh (Diadié DIALLO) origina.1re du Mctcina, venu s'install12.r dans la 
région après diverses pérégrinations Ils forment la majorité de ld popu­
lation des villages de l'ouest et du sn_rl rln Massif du Kaarta depuis 
Bafoulabê jusqu'à la vallêe de l•• Tlrékall€. Ils occupent parfo1s de gros 
villages dans la vallée de la LJllmbinè jusqu'au abords de Kayes. Ils 
peuplent la vallée du Sénégal en amont de Kayes JUsqu' à Baf.oulabé ; au nord­
est de cette ville le peuplemenc Khassonké S

1 êtend au Tornora. 



Lea Kassonké ont adopté la langue èt .l' Grg"-n~~atJ'.on ""ciale de 
ceux qu'ils ont trouvé sur place : Malinké et Soninké, De leur ascendance 
Peulh, ile ont conservé un attachement part~culi.er au bétail d~nt ih 
possèdent de grands troupeaux contraints à une petite transhumance sur lee 
b.nds du Sénégal, du Bakoy, du lac Magui et de la KoUmbinê. 

De leur origine Peulh provient la multiplicité des castes plus 
nombreuses chez les Khassonké que chez les autres Mnnding, Ils n'ont pas 
c:omme leurs autres voisins agriculteurs sédentaires, une réputation de 
gros cultivateurs, Ils sont particulièrement touchés par le vaste mouve­
ment d'exode qui concerne surtout les populations de la zone sahélienne 
du Haut-Bassin, 

-Les Foula sont, comine les Khast~onké, des Peulh n1.andinguises, 
<-J_~~ant perdu leur langue d'origine, mais conservé la pi.'-'atiqu.e ancestrale 
c-_e 1 'élevage. Ils sont originaires du Hacina et ont. parfois transit~ 1_-::o~ . 

. :.e Ouassoulou (région de Bougouni - Yanfolile) avant de ;-;e fixt-r dans : ,,. 
' 'auladougou Arbala (nord-est de Ki ta), l"ouladougou Si'<boula (nord <ot no, d­
cst de Toukoto) et Birgo (région de S1rakoro, sud de Kita). 

Lee Foula sont de bons cultivateurs de cérg~l.es (mil
1 

riz dE 
~Jas-fond) et d'arachide. Ils ne semblen[ pa.s pa:rticuliè.Lt;;_nent n~cbllcs. 
~.-:.-- pratiquant que des migrations saisonnières ou de c:t:m:cte duri?t::. 

1 
• 2 - LE GROUPE PEULH 

Les Peulh pr.oprement dits P très peu représenté.s dans l_a z.ont:: ,:,l__;_~~ 
t-L=èlL.t:-Bassin, forment une minorité important-e. Gan$ le secr:2ur ncrd d~ 

_H,_,~t~Sénégalt D'après une étude sur ia rég1on de::: Kaarca, J ls repré:::,e.n·­
:·ent 12,. 10% de la zone d'intervention de l'Opération d.-?. Développement 
;ntêgré du Kaarta. 

Dans la zone sahélienne du Haut"·~Bê!.ssie) un le5 rencontrE et-c 
;';uldimakha à la vallée du Serpent. Ils appartienn,.:nt 8 ?Jl,~1_eurs tr_;bL< 
R.:Jngabé, Toronkê, Sambourou, etc. Dispersés à traver& r:cnlt le Sahel, l-2.::: 
Pet,lh occupent dans le Haut-Basoin une zone allant du GuLdimakha au 
Kaar-ta. Ceux du Guidima.kha, dans leur transhumance ve:c;:; ie sud, traver­
;ent le fleuve et se rendent dans la basse vailé.e de Je 1'alémê à J a 
·2cherche de bona paturages, 

Lee Peulh eont généralement pas ceu:c~ : j_L;j ·t,o,ssèti-.;:nt E•uA ~~1·'.::'<!'-, 
de grands troupeaux, mais ont tr-ès souvent L1. ,g.::crG.e ù.>s a:.1ima-:..tx app.~-,:-" -:.­
·;t,_:rL: aux sédentai'tea. tls conduisent leurs anJ.mau.x t.ur 1.cs l1eux hat:_~. 
r:uela de transhumance ; pendant la. $ai sen sèche) le~. b': r.::l:s àu fle.u.vc 
Sénégal, du Bakoy et du Baoulé~ la vallée de la Kol~nt:'_>:i.·r.é "'-t d~ lac -M<1gL~ 
l.a Jasse vallée de la Falémé et cert.:unes m..at·es r ... f.!rmànen.tes de i 1 e.st. du 
Kaerta, Pendant l'hivernage, les pasteurs Peull1 gui.d~nr ~-0urs trou?e~ux 
'~::-s les mares du sud-est mauritanien pcn.tr la c:ur-e sa.lée 

Tous les Peulh ne pratiquent pa& le même mode Cie: \ile ~ ieu:r:­
.JJtl_(,tJrtement est fonction de 1' environnement et des exit~ences ci.: Jeu~­

~::~ivitê principale qu'eet l 1 élevage, Il existe de~ Peulh aêdenLalrsa 
· e3t le cas à Dioncoulané, gros village au sud-.-oue.5r: de YéJ.imané ~ c:J. ;_a_ 

1 tié de la population esc formée de sèdentairês pra.ciqudnt j' agricl:.1 rur·2 
ê· ~ 1 c~ co-rmnerce. 

Parfois, une partie seulement de la fanülle suit les t1 ·._:-,t_q:::·er:,_nz 
lc--:t-> autres occupent en permanence un village où ilt~ p~s.'3èdent Je.:, l:E:Tr0.s 

~:'__:_
1

Ïls cultivent pendant l'hivernage : c.c-mme à Tiguine, situé 3tn ta 
r ;_vc orientale du Lac Magui, Ce cas est fréquent dana la zone saheL_ --,f2 

:_,]'7_5~ue 1e5 tet"res sont très riches comme celles de Ia Ke::1im'6Jaè. ,yu --:,·. 

e,_~ette3 int~rieures du Kaarta. 



B.l.S, -

Il y a aussi des nomades : ceux qui suivent les troupeaux dans 
leurs mouvements, soit vers les pâturages de saison sèche, soir vers ceux 
d'hivernage ; cependant i1~ s'arrangenttoujours pour faire un arrêt du 
village d'attache : tous les Peulh, quelle que soit l'importance des 
migrations dans leur mode de vie, ont toujours un 11 saré" d 1 origine qu-4 ils 
rejoignent à la fin d'une migration saisonnière. 

L'organisation sociale dans ce groupe diffère sensiblement de 
celle des agriculteurs Manding. La famille n'est pas organisée selon la 
structure communautaire que l'on connaît dans le groupe précédent ! généra~ 
lement, chaque honune marié a son enclos séparé. Un 11 gal:Lé" o-u concess:ton 
regroupe un homme mar1e, ses épouses et ses enfants célibaraires '.".-~per-dao.t. 

l'autorité morale dont jouit le patriarche est toujours vivace, 

L'organisation sociale est plus hiêrarchisêe que celle des groupes 
Mandingue. On retrouve, la même division en nobles trimbbé), gens de caste 
(niégnobé) et captifs (rimaibé), mais les castes sont beaucoup plus nc.m­
breuses. C 1 est ainsi qu'il existe des forgerons ('wailoubé), des ouvr .;_ers du 
bois (laobé), des coordonniers (garankobé), des bourreliers (sakob2), des 
tisserands (maboubé), des griots (wambabé). 

Il existe une autre catégorie particJ.lière au groupe Peul!::.:.· qL..:_ .2. 

un statut spécial : les Diawam.bé qui, sans être une caste comt<:- le::: ;..i:lt:t·es 

n 1 ont pas le m~e sta.tut que les "rimbbé"" Ils sont généra leme:; :n.aqu · ~ 
gnons et ont un sens aigü des affaires. Ceux qui sont dan.s la zo·r._e n,~ -i 
du Haut~Sénégal possèdent de grands troupeaux et jouent le rô:.e ri' ir,, pr-­
tnédiaires sur les marchés locaux et sur· ceux du sud pou.c cm:rm1erc~_è.l. ::.-~:::.:: .c.e:s 
ani~aux. Ceux qui réussissent se font commerçants dans les grandes ''~~les 
et hommes d'affaires, 

Dans le Haut-Sénégal, les Peulh sont eux au&sl tol~·-.hét:: par _._ 'èütl.~ 
grat~on comme [Outes les populations de la zone sahélienne du bansin 
fleuve Sénégal. Ils transitent par les centres urbains de la rêg1on oü 
beaucoup sont commerçants. Dans des villes comme Kayes, le groupe Peulh 
est numériquement le plus important. Ils vont aussl à l'extérieur de la 
rêgion de Kayes (Bamako notamment) et de plus en plus à l'extér1eur du pays 
pays du Golfe de Guinée. 

-:- Les Toucouleur :sont des agriculteurs sédentaires qu1 élèv~nt beau­
coup de bovins et d'ovins-caprins. Ils parlent la langué Peulh. Ceu,, d-; 
Haut":"Bassin sont originaires du Fauta Toro et sont venus dans Li --~--"-~).c 

avec les armées d'El Hadj Omar et avec la colonisa don frança1sé ,: ,,TIJ,c 
auxiliaireS de l'administration et du C.Ounnerce. IlS forméU( deS n.C'/é'U]< 
impL rtants dans les ·villes comme Kayes et N1oro du Sahel et même K.i. t& d.ô.DS 

les ··il lages de la vallée de la Kolimb1né, du centre er du nord du Kaana, 
ils fo-rment de-s counnunautés peu nombreuses ma1s ayant une grande at1t.or i_r e 
réligieuse, surtout ceux qui sont considérés comme desce.f•_dants d. \El Haài 
Omar. 

1 . 3 . ~ LE GROUPE MAURE 

Il est composé de plusieurs tr-ibus or i.ginaires ci.u sud-.;!st ma._.<~-·· 

tanien, qui ne sont pas installées complètement dans le Haut-Ba.ssJ.;t~ mais J 
passent la plus grande part de leur temps ; ils y conduisent leur-, anL.aùX 
poul.' la longue transhumance de saison sèche. Certains tnstallent _i._eurs 
tentes à la périphérie des centres importants où ils laissent en place. 
quelques vendeuses de lait et des vaches, leur permettant de ravltailler les 
populations urbaines pendant la saison sèche. 

D'autres y -vendent des produits de cueillette : gomme, f'd·;n d_e 
singe, jujube, etc. Il y en a qui viennent acheter du mil q•.J.'ils ;__,·àr·cs-· 
portent par caravanes (ânes et boeufs porteucs) depuis le K<.âcca e' même K:èta 
jus~u'en Maur1tanie, 
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Enfin, on note aussi la présence de cl:lasseurs clandestins qui contL·­
nuent à faire des ravages dans le Parc National de la Boucle du Baou.l.ë 

U existe aUSSi deS Villages MaureS, malS ils SOnt généra] C. 

ment peuplés de captifs (les Haratines) qui cult:ivent la terre er 
continuent de payer la dîme à leurs maîtres, bien qu'étanL pr.opdétit.,., 
de leurs récoltes, C'est ainsi qu'on note la présence de Maures 
sédentarisés à Néma, située à 1 'extrémité nord du lac Magui, gu1 cui· 

ven.t leurs ch<~mps <~us si bien en hivernage que pendant la pér i:·d•, "" 
décrue. 

L 1 organisat..ion sociale de ce groupe est encore pi·u- c.)w 
que celle dea Peulh. On note i 'existence de plusieurs catégor.·ies , 
classe des nobles ou hommes libres : 

les guerriers ou "Hassane11 f.ol';lllant la haute ar:L~~ :::o(:-ra··- _ 
la classe maraboutique ou "Tolba" consi.déri'is comme decc, 
du prophète Mahomet 
les nobles pasteurs nqn guerriers ou "Ah:rartt 
lea vassaux ou "Lahmat·" 

Ensvite viennent : 

les captifs libérés ou "Ha.ratine" 
les véritables captifs ou "Abid" pa:tmi J.esqe"·'··" 

d;Lf:férence entre les ·captifs de tente et ceux de trait2. 'i.'', 
plue ingrat que l~s premier~. 

Les- Maures ont une 6rgan.i~;a_t:.lon fa.mil ictl·~ pa--: L:;_~· ~. '· 1.2 ::-e., 1 ~~ 
s'établissant aussi. bien par la lignée, paternelle q·~,, macern2llc L'"'~­
ménage constitue une communauté indépendante ayant son troupeau er: 
seuL Il y a toujours le groupe familial élarg1 o•· "ra'fmé'' me.is d · 
chef n'a d'autorité que morale et religieuse et intervient sE.vê 
de litige, 

l • 4 • ~ AUTRES GROUPES 

Il s'agit de populations trèa i:aiblP.ment représent:,,, ' <', 
Haut.,Basain, provenant d'autres régions du lViali, du Sénégal, <h 
la Haute ... Volta, de la Guinée ou d'ailleurs : ce sont des gr·otmr,;•. 
isolés, que 1 'on trouve surtout dans les cent4es urbains, qul J:o;:: 
dans la région à la faveur d'une affectation à un poste d;e l '.edmh 
coloniale (Ouolof, Mossi), ou pour faire du commerce (Haou~ca), ,,,, 
d'autres ~aisons (pêcheur~ Bozo et Somono). 
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2 - L'AGRICULTURE TRADITIONNELLE 

La configuration générale du Haut-Bassin, avec la série de grands 
plateaux recouvrant la presque totalité de la surface de la reg1on, 
l'enclavement des vallées, la situation pluviométrique d'ensemble, ont 
réduit les possibilités de culture de décrue en raison du manque d'espaces 
appropriés, en même temps qu'ils en ont fait une zone à vocation de cultures 
pluviales. D'ailleurs, les ethnies résidentes du nord au sud ont un long 
passé de céréaliculture sous pluie. 

Le système agro-pastoral du Haut-Bassin qu'on peut diviser en 
3 zones, suivant les isohyètes, a connu une sorte d'unification consécu­
tive aux vicissitudes de l'histoire qui ont fait que toutes les ethnies 
ont été soumises à un moment ou à un autre au m@me pouvoir ; depuis 
l'empire de Ouagadou (Ghana) en passant par celui du Mandé (Mali) jusqu'à 
l'édifice Toucouleur d'El Hadj Omar, Peulh, Maures du nord et Malinké du 
sud ont cotoyé maintes fois Bambara, Khassonké et Toucouleur dans la 
vallée du Sénégal et son pourtour immédiat : c'est la zone de transition, 
qualifiée souvent de zone soudano-sahélienne (avec 700 mm de pluie/an). Au 
nord de celle-ci, c'est la zone sahélienne (400 à 600 mm(an), tandis qu'au 
sud, se développe la zone soudanienne (avec 1000 à 1500 mm de pluie/an), 

La culture sèche ou culture pluviale est le système le plus répan­
du, se pratiquant sur une zone très étendue, environ 2 millions d'hectare, 
soit le 1 /7e de la superficie totale de la région ( 1). Cela s'explique au 
!W.t:d par une pluviométrie faible et 1 'absence de cours d'eau permanents 
débordant sur les terres basses en hivernage, Au sud, la fréquence des cara­
paces latéritiques sur l'encaissement des vallées font que les terres de 
décrue sont extrêmement rares. En effet, dans ces régions oU il tombe 
1000 à 1500 mm/an, l'infiltration de l'eau y est, sinon nulle, du moins 
insignifiante, Aussi, la nappe phréatique est très profonde, alors que les 
nappes en surface tarissent avec la fin des précipitations, Ces régions 
nord et sud sont des zones vides d'hommes, appelées par des populations 
locales "pays de la soif", 

2,1 -LES UNITES DE PRODUCTION 

La cellule sociale et économique de base chez la quasi totalité 
des ethnies du Haut-Bassin est la famille étendue : belon da chez les 
Bambara, on la nomme également du ou lu ou ~~ lu chez les Khassonké et 
Malinké, mot qui désigne à la fOls la~oncession et ses membres, ou Korê 
qui désigne tous ceux qui sont liés par la parenté ~t placés en tant~ 
tels sous l'autorité du chef, ou encore kabila ou badèn nya hâ qui dési­
gne aussi bien le foyer que la grande famille chez· les Sarakollés. 

Cette famille étendue existe chez les Toucouleur, cependant que 
les Maures et les Peulh connaissent plut6t la famille au sens européen 
du terme : c'est-à-dire le mari, la ou les femmes, les enfants, 

Au sein de la famille étendue, exister: les familles réduites 
bugu da ou gua en Bambara, Malinké et Khassonké, ka en Saracollé. Si la 
famille étendue a pour chef le ''fa" en bambara, oudutigi, lutigi' sotigi 
en khassonké-malinké, ou kissima-chez les Sarakollé, la famille réduite, 
ie foyer, est sous l'autorité du gua tégi en bambara, khassonké et malinké 
ou encore bugu da tigi et du faba en sarakollé, ces derniers étant eux­
mêmes sou 1 autorité du chef de la famille étendue, Tous vivent ensemble, 
dans la même concession, Il existe entre eux une communauté de biens qui 
se manifeste notamment dans l'exploitation collective du patrimoine foncier 
le ''foroba-foro"ou champ collectif en bambara, malinké, avec des moyens 
de productions appropriés collectivement, 

(1) Mme Keita N1Diaye (R) : Kayes et le haut Sénégal T III Kayes et sa 
région. 
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C'est le chef de la famille étendue qui ~rganise le travail, 
précise le genre de culture à faire et sur 'luet champ, car la famille a 
plusieurs champs, Il indique les dates pour le début et fin des diffé~ 
rentes opérations culturales : séné (labour), koro~séné (sarclage), dan ni 
{semis) en bambara, Tous lea chefs de foyç doivent respect au dutigl ou 
au fa, C'est lui qui assure à tous lea • .-bres logaQent, habillement, 
nourriture, Il paie l'iœpSt de tous, car c'est lui le responable de tout le 
patrimoine du groupe familial, 

A eSté du chaDIP collectif, sur demande des chefs de foyer ou fa, , 
et avec l'autorisation du chef de famille, ils peuvent éventuellement -­
mettre en culture un autre champ du patrimoine familial que le fa leur 
concède. Ce dernier chaœp porte diff6rents noœs 1 fori (petit champ), 
gua fort) (champ du foyn). Bien que le travail dan'i"'ëii champ puisse ~tre 
fait ,_r une .partie ou pu tout le groupe familial, son revenu est géré 
psr eelui ~ù Ll 'a mis en cul ture, 

Autant tous lee hommea doivent le respect au chef de famille 
#endue, aut•nt t~utea lee. épouses de ceUll"'<li doivent obUssance à la 
première femme de ce dernier, C.lle-ci orsaniee tout le travail féminin 
d'intér~t commun, C'est elle qui fi~ le tour de cuiaine, la ration ali­
mentaire journalière de la faaille, Il n'est pas rare que ce soit elle 
qui puise dR\8 le triH1ier c.CitiJlll 4 quantiti qu'U fallt pour la cuisinière 
du jour, 'Cetl.e.-ei~ après t. eui81oa, prod4e au partqe de la nourriture 
en autant 1k ttl•tl qu'il '1 a fi 8l'R1!81 c-aaawc. La conatitutiou de 
ees groupes et leur nolllb" aa rljloo4eQt i!l aoclolll eritbe itabli, l'outefois, 
les femme• 1114118ent i!l part, et ln ~· a.unf. da leur eSté, 

En cas de manque de vivres dans le grenier commun, les greniers 
dee foyers peuveat i!tre utilisée par toute la f11111ille, 

etiez ln Toucouleur, on retrouve la 'llllllle atrueture de la famille 
itendue, et le miMe système d'-.ploitatton des terrat, i!l la~uelle se 
juxtapose un autre IIYIJtème fondi aut: lA fll!lille restreinte, Dans ce cas, 
cbaque 11t.iQ&Sa eat au~, mda eontiliUe Il tountir dea produite en ttature 
au ehef de la faaiJle itea4we, qui est l'objet d'va ar&Dd respect. 

Che• les Peulh, la faaille étenque joue un r8le très faible, car 
les U.ens sont très 1kbea 1 tr.Oitionnel1-nt, dh qu'un membre de la 
laadlle (foyer)>ll!l marie, il ee ditache de IOn père, Son foyer a ses 
bi11ns propres, depuh la lllflison ju.qu' au bhail qui est gtnfr•lement eons­
ti~ué pllr tous les rejetons dea vuhel! qui litaient attribués au chef du 
foyer depuie al! n•iasanca, Les ent•nta du cbef de foyer, tant qu'ils 
restent célibatabeo, participent l!vec leur père i!l 1• eu~Ulance des ut­
maux et à leur tran~b~. tl peut ee faire ee~nt que plusieurs de 
ees unitie tamilialee ee regrou~ pour erier une rilidenee c~ne. Dans 
ce cas, l;ou$ les joure, ebaq11e ci:bef de foyer verte ea part en espèce et 
ea. ne~ure pour l'albQntation de l'ensemble du groupe, 

Che..: les Maures, la famille étendue 11' exhte pas non plus, Tous 
les foyers ont leurs biens qu'ils gèrent i!l leur guise, Mime si les ~entes 
se regroupent sur une m@me aire géographique, il est no~al de voir que 
leurs cuisines sont séparées. 

2 • 2 - FACTEUll TERRE 

Les paysans du Haut-Ba•ain, du fait de leur configuration physi~ 
que du IIJpieu, bénéficient la plupart du temps de terree de cultures plu­
viales\}, 

' 
(1) Noua èvitona les noms de diêri, waoio, fondi, car on ne les retrouve pas 

dans le vocabulaire local du 1110in1 che& les lbanonkê, Malinké, Bambara 
et Sarakollé, Malgré la domin<~~tion toucouleur au XtXe siècle, ces mots 
ne aout pal dans la langue des autres e,t!hriies, 

:.·j; 



qui ne sont pas atteintes par les crues et l<;!s inondations. En effet, ,la 
présence de plateaux aux.vallées encaissées empêche l'étalement des ea~ 
sur les 2 berge~. J,a,l'l:lénomètU\. est acce!ltul\;.r'J!.li~9i'I!.~,A~-I?-sJ!!,,,D~):,i'Ï,e ,.:,, ,.,,., ,, . 
méridionale de_· la :[€gion.. - ,- _J '/'·t\~~v-:.::·:·;1--_, .. , ;• '-, •' ''.' '' .i"t,_, ~-~:-:_ •.. ;,'·:(~,~-~.-·--.~;'~~--~~.:1.!-: \ 'i-

D'une manière générale, la disponibilité en terres de culture· 
pluviale est considérable, et toutes les ethnies ont accès à ces terres. 
Cependant, au sud de la zone (Kenieba, Bafoulabé), il existe des zones 
inondables qui sont difficilement exploitables _du fait d'un environ~ 
nement insalubre (onchocercose). 

Au nord, le long de la Kolimbiné et du système Térékollé~Magui, 
les paysans Sarakollé, Khassonké, Bambara, Peulh ou Toucouleur ont accès 
à la fois aux surfaces de cultures pluviales (qu'elles soient éloignées · 
des bordures du cours d' e'au ou qu'elles le.§ environnnent), et aux !l.u·r,., 
faces de dl! crue (tara) ( 1). Ces dernières ''i!ent sunout une propriété: 'des·· · 
groupements toucouleur ou peulh, qui se les ·sont appropriées par là,'·t(llic,e, 
s'imposant aux authochtones lors de l'épopée d'El Hadj pma.r. Tou'tefoh.;"' · 
les familles bambara, khassonké, et sarakollé lee plus anciennes_, dont . · 
les fondateurs ont participé de façon brillante à l'IJ,istoire du te.rioLi''. 
très souvent aux côtés des Toucouleurs, continuent de nos jours à ·posa~;.· 
der des champs . de décrue. .,, · 

',+'' 

Même phénomène le long du Sénégal où les bourrelets de berge .e.t.'lès­
dépressions inondabLes appartiennent aux familles ayant joué un rôlè 1\!lJ,Q.B 
la création àe leuJ:.s villages. En milieu khassonké, ces famille's !tont , ·' 
celles des Diallo, des Sissoko, Diakité, Sidibé, etc. (amont de Kayes). 
En milieu sarakollé, aux anciennes familles propriétaires s'ajoutent celles 
qui ont pu accéder à un niveau de prospérité tel qu'elles ont pu a<;qlliiri,r 
des superficies inondables. ,.•y,, •>? '' 

:,;,·,.,, .. .'; 
' .. 

Compte tenu du manque de statistiques, il est impossible dl;! .Çion~er 
id l'importance des superficies de décrue effectivement mises eh cultwre 
tant dans le passé que de nos jours, en comparaison aux superficies de 
culture pluviale. 

Nous disposons toutefois de chiffres de superficies de quelques 
fara dans le ltaut~Bassin du Sénégal, même si certains ne sont pas exploités 

plaine de Bafoulabé-Mahina 
Kita en divers endroits 
Kaye~-Yél imané 

200 ha 
4000 ha 

:20000 ha 

De toutes les manières, toute étude des systèmes de production du 
Haut.,.Bassin du Sénégal doit être orientée vers les exploitations de· Cl!;lt\lres 
pluviales qui. constituent le système le plus largement répandu, le.s · 
exploitations sur terres de décrue étant de superficies très limitées, 

Les cultures pluviales 

Les terres de culture pluviàle sont principalement à vocation 
céréalière, Compte tenu de la longueur de la saison des pluies, de l'impor­
tance du volume pluviométrique, on cultive dans toute la zone septen­
trionale du Haut-Bassin du Sénégal (nord de Yél imané, de Nioro et nO.rg 
de Bafoulabé et Kita) des variétés hâtives de petit mil (penn,icetum).(squna 
en bambara, souma et segué en sarakollé, zra en maure) au cyclF allant de 
90 à lOO jours, et des variétés de sorgho{cycle de 90 jours) gadiaba .. · 

( 1) En bambara, khassonké et ma~nké, far a désigne les superficies de d6cr!lé. 
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Alors qu'au sud, outre ces variétés h~tives, sont aussi cul­
tivées des variétés tardives de mil (sanio en bambara), cycle de 120 à po 
jours, et de sorgho gadiaba tardif, 160 à 230 jours de cycle. D'autres. 
cultures augmentent la gamme des produits vivriers au sud : fonio (fini 
en iuanabara, finde en khassonké, houndo 6ti foùndo .. en malinké) et po~ 
cbithe (tiga ni conrou en bamb?ra) qu1 se cultivent un peu partout. 
Signalons enfin que de plus en plus se pratique, tant dans le nord que 
dans le sud, la culture de l'arachide qui occupe aujourd'hui des super­
ficies très importantes. 

Les cultures de décrue 

Excepté les t~res arrosées par le système Térékollé~gui au nord 
du cercle de Kayes, où la culture du mais (maka en sarakollé, kaba ou 
~ ou maca en bambara, maii.;l.nké ou khassonké, makari en peulhët toucou­
leur) est prepondérante et pratiquée 2 fois et exceptionnellement 3 fois par 
an dans les chaù!Ps de décrue (far a en bamj:u~ra, haro en khassonké et malinké, 
oualo en, toucouleur), le mil et le sorgho (tous lu deux désignés gouari 
par les Peulh et Toucouleur), partout dans le Haut-Bassin, sont les cul­
ture.s de décrue les plus largement rép~ndues. 

Outre le mais (méihé en maure), les champs de décrue reçoivent du 
,riz (msro en soninké, malo en bambara), du coton (viro en toucouleur, cori 
en bambâra) et surtout~ calebasses (~en bambara, malinké), 

En pleine saison sèche, on y pratique du jardinage (nako séné en 
bambara, nako en malinll.i! ; oignons (diaba en bambara, diabo en khasson!reJ, 
tomates, aubergines indigênes (n~oyo en bambara), oseille (bassale ert 
peulh et toucouleur), harié.\ot (c ou sosso en bambara, malinké et khas·son­
ké). Plus au nord, sur les terruay.ant reçu les épanchemencs des mares du 
kaarta, on prodnit du tab~c (aira en bambara) dont le record régional ·ile 
production est détenu par l'arrondissement de Trougoumbé au nord de Nioro, 

Les sole$ de bourrelets de berge sont plantés le plus souvent en 
mats, aussi bien en hivernage qu'en contre saison, mais de plus en plus, on 
y cultive de·s tubercules 1 patatell (fatata en toucouleur et khassonké, 

"·wo~son en bambara), manioc, haricot (mallo en maure, niébé en peulh~toucou 
leur), sauf sur les terres où l' OVSTM (opl'!ration Vallée du Sénégal 
Térékollé~gui) a·implanté un périmètre. 

·production et rendements 

Nous ne disposons que de chiffres des années 60, avec deux source& 
différentes, ~!heureusement, il n'y a aucune concordance entre elles, Les 
premi~res données sont les résultats de l'enquête agricole permanente 
(Service de la Statistique) · 

mil-sorsho rendements : k&/ha 
1966~67 89, 120 t mil 1.087 sorgho 1 • 215 
1967-68 102.905 t mil 827 " 969 
1968-69 115.815 t " 790 " 990 
1969-70 117.915 t " 817 " 1.17! 

Les secondes données sont celles recueillis pat Mme Kéita auprès 
du Ministère du Développement Rural 

production de mil~sorgho 
1966~7 IÔÔ.OOO t 
1967~68 149,800 t 
1968~69 87.706 t 
1969~70 140,000 t 



D'autre part, Mme Kéita. (1) donne des estimations de chiffres de pro­
duction et de rendements en année moyenne : 

Production brute (en tonnes) Rendements (kg/ha) 
Cercles 

Riz MaÏs Mil TOTAL Riz Mais Mil 

Kayes 350 8,400 18,200 26 950: 700 700 568 
Bafoulabê 3,100 7.400 15,000 25. 500: 688 691 600 

Kéniéba 3,400 3.500 9.600 16.500: 680 700 600 

Ki ta 3,400 4,300 27.600 35 .300: 680 716 600 

Nioro 75 1. 700 23.000 24 . 775: 750 566 

Yélimané 75 1 '700 1 l 500 13.275: 750 500 52:.1 

TOTAL 10 .. 400 27.000 104.900 142 300' ' . 684 643 542 

2.3. - LE FACTEUR TRAVAIL 

• . . • 

Le facteur travail constitue la base fondamentale des activités 
agricoles. La population rurale constitue env~ron 90 % de la population 
totale. Quant à la population agricole, elle représente 98 % de cette popu~ 
lation rurale. De par leut diversité, les activités agricoles impliquent une 
répartition des tâches par sexe et par âge. 

Les travaux agricoles se répartissent aur une période donnée avec_ 
des durées variables en fonction des différentes cultufes. Ils peuvent 
faire 1 'objet d'associations de culture de différentes '1'tatures. D'une ma­
niére générale, chaque sexe et chaque groupe d'âge ont une participation 
spécifique. C'est di're que toute la population agricole a<:tive est concer­
née, mais à des degrés différents, 

Il ressort que la population rurale active (15 à 60 ans) représcn~ 
te 53% du total avec une prédominance de l'élément féminin (56% de femmes 
contre 51 % d'ho!IIIIles), Ceci peut avoir une influence négative sur les acti~ 
vités agricoles quand on sait que dans l'ensemble les femmes sont moins 
disponibles que les hommes, du fait de leurs multiples occupations l!lénagères, 
Il faut cependant noter que dans le milieu khassonké, les activités agrico­
les bOnt surtout effectuées par les femmes. 

Il faut souligner, dans la zone de Kayes, l'importance des travaux 
collectifs, Dans un m~me village, ils peuvent se situer au niveau des grou­
pes d'lige d'une part et au niveau de tout le village d'autre parL L'une ou 
1 'autre fonne peut être r.,_m,unéréé Soit en nature:. soit en espèces~ Dans les 
-villages, des associatioüs Je cultures peuvent ex.if,_er au niveau des groupes 
de jeunes. Ces types d' assoc~ations sont appe 1 ées "kayé" en malinké. Elles 
sont conçues dans le sens d'une entr'aide réciproque entre leurs différents 
memeres qui en bénéficient à tour de rôle. Ces types d'associations existent 
au niveau des deux sexes, 

La grande association au niveau du village se reconstitue chaque 
année au 1noment de 1 'hiv-ernage : c'est le "sanssené", Elle regroupe tous les 
jeunes gens du cvillage et est animée des sons de tam~tam e" des battements de 

111ai:n des jeunes filles, Elle a lieu durant toute une jo~,~rnée et sa . 
en nature se fa tt soit en moutons' soit en boeufs' Quand c'est en 
(l) ~e Kéita (R, N'Diaye) Kayes et le Haut-Sénégal : T II p. 107-108, 



'~/dTie E:.ntt'e 5 000 à !5 000 FM, Ces travaux e:vllectifs nyortt. pc,_::f büt 

q-c~e d''aide:r le..:. bénéficiaires dans leurs act:ivité::: c.u.it;.lra.ied q·ül.. en~ 
1ieu dans de.s champs de cult.ures pli...:v--L3.les~ 

Le.s occupations cu1t·ln·a1es ~ 

La pratique des cultures pluviales n.z: c.ou-vre qu'une pc;.·t'-::.i.e d€ 
1 1 année, transÏormant les paysans en désoeuvrés pend.anr: la. .sd ~ t·,,...:_·-~~ ,.,è,-_ n;:·_, 
En eff~t, dans la zone, las activitis culturales d€butenL au p~~~~ L5t a~ 

mois de rr:ai ~ peur pr-endre fin en déce.mbLe" 

Dana l 1 en::;~=mble~ toua les travaux pénibles scat x.é.se·.\É··· 
hommes, sau.f dans le pays kha:ssonké où les femmes pa.r r.ic.ipe.nL LrtËŒ\.:: ,;:_; 

l,a.bour, Lt::s différentes étapes des acti.vit.és cul tura! es sonL .12:·.:) 
Guivant~s ~ 

le défrichement 
12 semis 
lr· sarclage 
J.c gar-diennage 
1 Ll. récolte 
i .. -. tt·anspor:. 

A ;·ertains nive.aux int.ervient la division par :s2xf'. ,_,..- Lc..-
femmes n~iater-vien.nent pas dans le défrichement, c.ar c..E:i~ .. H-,..:i_ _,c ,.-:rx .. l.1· 

té pénib~e,. Elle con&iste à dégager et à aménager un e.:-p.~ce ck .. n: :::-~.-.. 11 

L?.s c-u . .L:-nr-e . .;;;. Elle a généralement lieu aü mois àe. mai s.:. ~: ·-~--,_~, - t·•.L'l<:':r'-

ch~:mp_~ l;·Î:li)Ufine rassemble les débris de la culture pr·êcéà-:·J~r.::::· . ..o:,_ :J~ ic.~ 
ce q1.li constitue un apport de fumure au champ,. Si c'est un n:-::c·.,,:::,,-;~: 
il coupe les arbustes et arbres et les regroupe en tas Il f80t :.: 

da-ns ce cas précis~ le défi..·ichement débute bien avant.. L? m(:.i~. d·-:. ltJa-\ . d, .. 
pleine sai.sofl sèr::.he pour- donner aux arbre.s coupê::; le ·r-e:mp.:; dt:. sèd12t :::o -é.rcr.. qt··· · 
ils ne 5~'Jî.::nt brûlés, Les femmes n 1 int:e.t'1i•ù:nnent pr-atiqu<:mern pa~; da-c,:-; .:êr.c-c.. 
opêt·ation, 

Après le défrichement~ nous avons le .semi.-::. L2. ;;c:.rr;_i:::. ~-I :1ne C~ct..L-
-vité t:c-llecti-ve, où participent 1 1 homm.e et la femrne" C-'f.:.-H. ~.a. 1,[;_d.: .. ,-

plus -rapid.e et la moins fatigante des activités cul r.crai~:..':S, Le.: S·!;.:..:m·;__~-; o~-ic 

:tieu e.n général en fin mai:; et dépassent. rarement 5 jm .. .d::s, vcu.~: 1:~;:--,-::; 

Après les semis, .:m a la premièr-e pha&e de ga.cdieui~ .. -.::cg~· ·: ~' t_: .. _,; _ _-. >:: n_o, c~-, 

q•~:e. les déprédat.eu!'s au mc·ment des semis sonr. nomoreux o_ç,-:::;_6 I.; ;;_:;_.r::.-::-. 1!-nJ .:.:->:: 

a1.1tre~~ il y a l.es perdri-x, les singes, etc., Le gardiecuagE: cs~ su:nc.1.;r_ 
1 1 e:.eu\:l':tê des enfants, mais quand. la. zone est t:rop infesr_ée) l_e k.ir-dic.;~m,,c;g-_­
néc.et.'Site le concou~s d 1 autres memb-res de la famillë .. 

Quand les jeunes plants auront. atteint un. ce:..-~EU;l ;;.-.. .:c<c=.~ r-'2~-i...'.;.·'-
du sa·t,clage s ~installe~ C!i::.tte période voit la pat.'ticip~c.icn ct~~-: :· __ ·,·.~ 
memb-r8s ile la f<'illl~lle, mais à des degrés différents, A caus<O ci , , , ",, 
'!Tïtùti:P.les ,:;ccupations (les travaux de ménage ; prépatctT_ior1 de,;:, ·r-~J..:it.':.:.-, f.l · 
den de lii f<'illliDe et: des "nfants), les femmes voient l<!ur p.H:cJ i ,,;:, ... r:. 
Ll:mitée à r..~ertains travaux, Le sa·re:lage étant une opératic-n pi2:G.ih_i 
l'homm;; demeure le principal acteur. 

Quand les plantes commencent à atteindr-e. 1e.u:r rnatlJ.tJ.t2, Gt:.u.~i;:·· 

--rr,e phr;J,.9e de gardiennage s 1 avère nécessaire Cette phas-:: aSiH.K .::_.,:. , 1 ~; 
gl'a,nde:s personnes aux enfants. 

Quand à la :récolte, elle revêt les aspects d'un :.·.w,;i' '·"· 
ETl t:-d~fet· ,~ tot"..s. les membres de la famille y participent On ·,..--, .. _·~--~" ·~·,-· i>~cc 

r:ipatiljT\ importante de 1 rélément féminine Il en est de même p.:.,;l i.-~ -( r -::ir,';: 
p;):tt: des pt'(.!duits qui se fait par portage sur la tête;. éta:c.-c dc-ri.:.:::è '-i\' 1 ~ · 

ex:lste. pen de c:har-ret.tes ou d 1 ânes dans la région, 



.. 
&i l'homme demeure dans l'ensemble l'acteur principal des 

activités agricoles, la participation des femmes tend à se développer. 
Err effet, en milieu malinké et bambara, la femme seconde son mari dans 
toutes les phases des opérations culturales, mais à des degrés varia­
bles. Dans le milieu khassonké, la femme demeure au centre des opérations 
culturales ; il est généralement reconnu que la femme khassonké travail­
le plus que son mari. 

Temps de travaux 

La durée du travail sur le champ varie suivant le sexe. Pour les 
honnnes, le travail débute avec le lever du soleil. Il prend fin dans un 
premier temps vers 14 H. La durée de la pause peut varier selon les lieux. 
Si .elle peut prendre fin à 15 h, elle peut auss1 se prolonger jusqut:à 
15h30-l6h, Le travail repris se terminera alors entre 18 h et 19 h, · 

Quant aux femmes, elles ne rejoignent le champ qu'après avoir fini 
de préparer le repas, ll faut noter que. les repas sont généralement 
prêts au plus tard à 9 h. Elles restent aux champs à travailler jusqu'à 
!6 h- 17h, heure à laquelle elles doivent rentrer pour s'occuper du dÏ:ner. 

Il est à signaler que ces constatations ne sont pas toujours 
valables dans le milieu khassonké, Dans ce milieu, les hommes travaillent 
rarement sinon jamais à temps plein .. Au contraire, les femmes travaillent 
plus que leur mari dans les champs. 

Calendrier Agricole 

Les cultures pluviales ne couvrent qu'une partie de l'année, Or, 
ce sont ces èultures qui sont surtout. pratiquées dans le Haut-Bassin, 
L'agriculture traditionnelle n'occupe donc pas le paysan durant toute 
l'année. 
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B.I.2 -LE PAYS SONINKE 

1 - LES STRUCTURES SOC):O-ECONOMIQUES TRADITION!ŒJ,.LES 

1.1 -Là sttatification soclale et 1'otgani.ation villageoise 

Une soci€té vivante n'est jamais ~bile ; plut8t que de 
"tradition", c'est de "continuité" qu'il faudtait parler" La zone de 
Bakel e5t vivante aujourd'hui 1 pout comptendre comment elle vit, il 
ne suffit pas de classet ses .populations selon des catérogies préétablies, 
ethnies ou strates sociales ; il faudrait connattre l'évolution his­
torique des rapporta effectifs .. entre la zone de Bakel et les pays 
d'alentour, entre riverains du fleuve et habitants de l'intérieur, entre 
villages apparentés, ent.te ";:llaque village et. son terroir, entre familles 
du ~e village, entre maisons iuuee d'une~ famille, entre hommes 
et femmes, aînés et cadets d'une m@me aaison .. qui façonnent, entre 
hie!" ·et··deuia±.n·>-:'l!loi(&Q}.ualité. Ce qui suit JU peut être qu'une esquisse, 
qui portera surtout sur les villages sonill~ riverains du fleuve, de Ba lou 
à Gandé, qui regroupent la majeute partie de la population de la zone de 
Bakel (laquelle désignation impr6ciae ~oincide pour l'essentiel avec 
l'arrondissement d'Ololdou), 

Pour rendre compte dea forœ.e d'organisation sociale qui donnent 
à la zo~ de Bakel son caractire apicifiqua, il faut d'abord se réfârer 
à l'implantation dea Sonink€ dans la région. L'aire principale actuelle de 
peuplement soninké, oü surv~dil't sa langue et sa culture aprè:s le déclin 
du royaume de Wagadu (le Ghana des .anciens chroniqueurs arabes) autour du 
XIIIe siècle, se situe à l'est du Haut Bassin du fleuve Sénégal (Janunu, 
Néma, Kingi ~jume,) et i!Uit"h Haut-Fleuve même : Gidimaxa sur la rive 
droite, et sur la rive gauche le Gajaaga, fo~ autour de la famille régnan­
te Bacili, qui s'étendait de Kéniou l GaDdi, et dont les limites à l'ouest 
et au sud se précisèrent lou,que lee kcill. donnèrent 1 'Aéré au SoUD:Jaré, 
G:i:di:m~;>klt,,;t, et le Bundu li El llalij Malick Sy. Là partie du Gajaaga sise en 
amont de la Falémé s'ap,pelait Kaml!lera ; celle sise en aval, de peuple111Snt 
plus tardif, s'appelait Goye. C'est pa.r divisions successives (guerres entre 
Goye et Kammera, partaJe de zones d'influence entre Faidherbe et El IJ.adj 
Oumar, '~n1it4,ères colonialas ·~ adllliniatratives) que s'est constituée la 
zone de Bakel. Toua l.et v:l.llasas qui re~pent la population soninké de la 
zone, ont été f~6a aut ~~ te~oir oct~oyé par les Bacili ; la plupart par 
dea chevaliers ncbles al1iê8 dea Bacili, maia certains par des artisans 
ou 111~ captifs auociiÎ11 aWt Bacili. llal.'UI certains de ces villages, ce sont 
les descendants de .ces familles de ch$Valiers (tunkal~ et mangu), avec 
des descendant• d 'artinna (nyax81118la) et captife (kôîïîô) qui constituent 
1 'es5entiel de la pepu1at:l.on, et c'est d'entre eux~s, islamisés de 
long<>e date, que sont issus ceux qui reD~PliGJflnt lee fonctions religieuses. 
Dana d'autres ee eont illstallê• aussi des fatnilles de clercs musullll8ns 
(DIOdini) ou famillaa "uraboutiques" ; celles~ci n'ont pas reçu de ter-
roir propre, lll8i& s~ sont ajoutées li des villages déjà implantés. Bien que 
majoritaires dans certains villages, lee familles maraboutiques du Gajaaga 
n'ont jamais pris le pouvoir politique, resti aLx mains des Bacili et des 
chefs de village mils en place par les Badli ; elles se sont cantoi)nées 
dan• leurs follct,i,ons xel:l.gie\l&el, d 1 enseignement :t!ç accessoirement de 
COIIIIISrC:e, Ce clivage nor.iMa~al au sein de la strat-e noble entre "cheveliei:'s" 
et ''marabouts" (catligoriet <1 'dlleW:II loin d'être chacune homogène) s'est 
tradùit en. effet, non llto.llUiàllt en rêal~s de mariage restrictives, écartant 
les unions entre filles de marabouta et fils. de chevaliers, mais aussi en 
une til1)êd:fidt4e foncti011 qui. a ft'appl! let prellliers observateu:r::s eutopliens 
et que l'on retrouve jusque d.an8 les formes de l'émi-gration au XXe siècle ; 
il recoupe et diversifie les clivages verticaux. Artisans et captifs ne 
sont paa des catégories homogènes ; il y a les nyaxamsla du eSté Bacili, 

. d'i~lantat-ion ancienne (aako, sesèru), et les autres : les captifs de cout, 
les captifs nés dena la malaon u martre et ceux achetés de leur vivant, 



quoique ces dernières distinctions se soient estompées avec la lente tombée 
en désuètude des rapports serviles. On pe,ut illustrer cette diversité, ce 
recoupement des clivages, par exemple d'un village riverain son:l.nké en 
parttculier, fondé par un esclave de cour des Bacili dont les descendants 
détiennent toujours la chetferie du village, bien que les familles de 
~~tyaliers d'origines diverses y occupent actuellement vfngt~et~une 
maieQns, les chefs de village deux ; les autres maisons du village étant 
l'llll'~:~outs, pElcheurs somono et bozo, griots, forgerons, descendants 
d'esclaves, Ou encore, et autre village riverain soninké oü les familles 
maraboutiques forment la majorité de la population, mais oü les fondateurs 
du village étaient un pElcheur lébou et un saké associé à la cour des 
BacL1i, et les descendants de ceux-ci demeurant à la tite du village, 

Il n'y a pas eu au Gajaaga de bouleversement nécessitant le 
recours à un autre principe de légitimité que l'ancienneté effective 
d' :i.llplantation dans le pays, inscrite dans 1 'emp:dse même sur le terroir 1 
llNI oat:égories sociales sont donc perçues comme fondées sur des rapports 
de l&>rce historiques, au lieu d'être fondées sur une essence intemporelle. 
Contraignantes certes, mais arbitraires, elles sont donc susceptibles 
d'évoluer, avec le retard que prennent toujours les systèmes d'idées sur 
les systèmes sod.o-économiques, à mesure qu'évoluent les rapports effec­
tifs qui les ont créées. 

Les rapports historiques s'élaborent sur la base de contraintes 
naturelles. Celte perspective sera reprise sous 1 ,2. ; notons ici simple­
ment que s'il n'y a pas eu au Gajaaga de rivalité autour d'un pouvoir 
fondé sur la maîtrise des terrains de culture, c'est peut-être en partie 
que l'enjeu en aurait été mince. Dans la zone de Bakel comme a fortiori 
en amont de la Falémé, les terres susceptibles d'exploitation agr1cole 
permanente, donc soumises à un régime foncier spécifique, sont de super­
ficie relativement restreinte, et il s'agit surtout de terres de fondé, 
levées alluviales cultivées sous pluie. Du fait du fort resserrement du 
lit majeur du fleuve, les terres cultivables en décrue sont bien moins 
étendues que celles de la moyenne vallée, tandis que des pluies abondan~ 
tes favorisent les cultures d'hivernage, sur fondé certes, mais aussi 
ec surtout dana le jeeri, à l'intérieur des terres. Les conditions de la 
grande propriété terrienne n'étaient pas réunies. Plutllt que l'appro­
priation des terres, c'est le pouvoir de mobilisation d'une main-d'oeuvre 
extra-familiale qui eGt été la condition d'une production de surplus, 
directement ou par le biais d'un tribut paysan. Si les familles alliées 
aux Bacili ont systématiquement usé de l'esclavage domestique pour élargir 
la base de la production de subsistance de leurs maisons et dégager le 
loisir permettant l'exercice de leurs fonctions particulières, il semble 
qu'au Goye, tout au moins, il n'y ait pas eu de levée systématique de tribut 
sur le produit des terroirs villageois (les Bacili ne percevant de redevan­
ces qu•' sur les terres demeurées indivises), ni d'accroissement systématique 
du cheptel humain en vue d'une production excédentaire, le pouvoir des 
Bacili étant plutôt exercé à l'encontre d'étrangers, voyageurs de passage 
ou proies de guerre, Les Bacili, qui ont tilt cédé de véritables territoires 
parmi les plus fertiles de leur domaine (Aéré et Bundu), semblent avoir 
été toujours plus soucieux d'alliances que d'agr1culture ; d'autant plus 
que la présence, dans ce Gajaaga, carrefour d' intlc~ences, de comptoirs 
français payant coutumes aux souverains Bacili et suscitant une forte 
demande d'esclaves que les marabouts soninké se sont empressés de satis­
faire, a donné lieu de la fin du XVIIe au mi-Vtiie siècle, à des luttes 
civiles avec intervention de part et d'autre de ·-mercenaires, et même à des 
guerres tout court, Certains membres de familles maraboutiques ont bénéficié, 
grâce à leur· renom d'enseignants, du travail de leurs élèves (taalibu) ; 
mais les surplus ainsi produits, redistribués en principe, servaient surtout 
à consolider le prestige individuel qui en était la condition. Ce n'est 
qu'au X!Xe siècle, lorsque le reflux de la traite atlantique, puis son abo­
lition, eurent privé de sa prospérité dépendante un Gaja-ga affaibli et 
diminué, qu'il y a eu tentative de la part des marabouts-commerçants d'uti­
liser sur pj.ace des captifs qu'ils ne pouvaient vendre, pour produire un 
surplus agricole (arachides, coton, coton tissé) coiD!IIercialisable au comptoir 
français établi à Bakel en 1818, Cette réorientation de l'activité écono-
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mique de la région, qui fit que vers la fin du siè~le, près de la moitié 
de la population du Gajaaga était composée d'esclaves, n'a pas duré ; 
la demande de coton s'affaissa avec la fin de la guerre de Sécession 
aux Etats-Unis, et la construction du chemin de fer Daka·r-Niger, amenant 
le délaissement du Fleuve, favorisa aux dépens du Gajaaga le développe­
ment de la culture arachidière dans les régions c6tières du Sénégal, 
Après cette tentative sans lendemain, dont l'échec scelle le déclin de la 
zone de Bakel et sa mise à l'écart du système d'exploitation coloniale 
directe, demeure en place ce qui n'a cessé de constituer l'obscur élément 
stable de la vie de la région : la production vivrière domestique, orga­
nisée sur la base servile conquiert d'une manière ou d 1 une autre son 
autonomie, et que se greffe sur elle, du fait de la marginalisation de la 
zone et des exactions coloniales, le [ravail en dehors de la zone : navéta­
nat, marine, commerce. Les anciens captifs restés dans les villages après 
l'émancipation de principe (beaucoup, surtout pa.rmi ceux acquis plus récem­
ment, se sont enfuis) ont émergé par étapes des rapporr:s de servitude ; 
demeurant dtabord intégrés à la maison du maitre un peu comme des cadets, 
travaillant le matin sur les champs du maître, mais disposant des ap-rès~ 
midi et du vendredi pour le travail destiné à l'entretien de leur propre 
famille, ils se détachent progressivement pour établir des maisons auto­
norn.es, évolution dont le stade final~ l'auton~nüe des t'Ôles d'impôt, rest2 
encore à accomplir dans certains cas, mais dont l'essentiel s 1 est ta] t ti.u-·-­
tour de la fin des années trente, avec la diminution progresS>VI' de5 pres­
tations de travail fournies par les descendants de captifs au bénéfice des 
anciens maîtres~ Ainsi, le rapport primordial constitutif des car.égories 
'
1ma'itre'' et 11 esclave", semble au moins partiellement tombé en désuétude. 
Désormais, la production vivrière est principalement assurée par le travail 
des membres de la maison, chaque maison pour soi, Les principales formes dE 
travail qui la supplémentent sont, soit le travail au village d'étrangers 
à la zone : travail des taalibu, en ,;.dJéclin, mais que certains marabouts 
tentent de valoriser en obtenant du matériel agricole, travail de femmes 
haratines maures, et travail de surga est destiné en partie à remplacer 
le travail à l'étranger d'hommes d,Jl village, Deux exceptions seulement, cas 
de mc!<ilisation supra-familiale du· t'ifirvail à 1' intérieur m"me du village : 
les ,kafo ou sociétés de quartier, créées par les descendants de captifs ma1s 
ayan~tuellement des membres nobles, et les groupements agricoles récem­
ment formés, qui gèrent collectivement les cultures irriguées qui ont débuté 
dans la zone de Bakel il y a quatre ans, 

La structure des villages soninké de la zone de Bakel reproduit, 
dans la disposition des maisons et des quartiers, la répartition des terres 
appropriées, 1 'ordre d'établissement des différentes familles (étant 
entendu que 1 'établissement des descendants de captifs date de leur eman·­
cipation effective), Mais les clivages verticaux, déjà récoupés par la 
diversité des origines et la multipolarité des pouvoirs historiquement 
reconnus à l'intérieur de la strate des nobles, ne se traduisenè plus en 
rapports d'exploitation, et les problèmes d'accès à la terre sont relati·­
vement peu importants du fait de la prééminence des cultures sur les terres 
non appropriées du jeeri, Les tensions hiérarchiques se trouvent donc 
désatnorcées, évolution que traduit sur le terrain la croissance des quartier·s 
neufs où maisons de toutes catégori0s sociales se côtoient, et •lG'a 5ans 
doute hâté le fait que l'émigration, toutes strates confondues, des forces 
de travail excédentaires à la production vivrière (et même, récemment, de 
forces qui lui auraient été nécessaires) a empllché que ne se créent à 
1' inté:deur des villages de nouveaux rapports de domination, 

Etant donné le manque d'activités productrices non-agricoles, et 
l'absence de spécialisation qui en découle, il n'y a guère de rapports 
économiques entre les villages soninké de la zone de Jlakel, que lient 
cependant de forts liens de parenté, qui débordent cette aire puisqu'ils 
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s'étendent également aux villages soninké de la rive mauritanienne et du 
Mali. Avec les autres populations de la zone ~ petits villages bambara ou 
halpulaar, éleveurs halpulaar en transhumance ~ les villages soninké entre~ 
tiennent des liens lâches et épisodiques : achat de bétail, de mil ou 
de produits d'artisanat, achat de lait aux éleveurs, Des campements de 
baratines maures s'installent en lisière des villages soninké pendant la 
saison seche ; leurs femmes prêtent parfois main~forte aux femmes soninké 
pour le travail domestique, contre nourriture. Des saisonniers maliens 
s'installent dans les villages mêmes. 

Ces dern1ères années, les tournées administratives et les en~ 
quêtes se sont multipliées dans la zone, à propos notamment de l' introduc~ 
tion des cultures irriguées dont on trouvera l'histoire ultérieurement 
dans ce rapport ; mais la présence administrative stable est concentrée à 
Bakel et Ololdou, Ololdou étant chef-lieu d'arrondissement et lieu de 
délivrance de documents d'état-civil, Bakel étant préfecture et centre 
réunissant les principaux services officiels de la zone, y compris la 
poste, le dispensaire, la douane, la gendarmerie, Les populations de la 
zone entretiennent avec ces centres des rappo~ts ambivalents, faits de 
dépendance (à l'égard surtout de la poste, de l'état~ivîl, du dispen~ 
saire) mais aussi de ressentiment. Les services administratifs sont sou~ 
vent perçus moins comme instruments d'intégr~tion de la zone à la 
nation, que comme présence quasi~trangère, èntravant des rapports qui 
se donnent d'emblée un cadre régional (rapports avec lès populations 
riveraines apparentées vivant en territoire mauritanien ou malien) ou 
international (rapports avec les émigrés à l'étranger)" Vivant à Rakel 
(qu1 à bien des égards ressemble davantage aux autres postes adminis~ 
tratifs de la vallée, qu'aux villages soninké avoisinants), souvent 
sans leur famille, et ne parlant pas le soninké, il est difficile -aux 
fonctionnaires en poste, quelle que soit leur bonne volonté, d '·'avoir 
avec la zone et sa population des rapports approfondis, Evoquer la 
~tratification sociale intérieure aux villages soninké, désormais sans 
~ntenu socio~économique véritable, n'autorise cependant pas à occulter 
cet autre clivage, qui pèse bien davantage sur l'avenir de la zone : 
clivage entre populations de la zone et administration, que certains 
habitants de la zone s'efforcent certes d.e surmonter par des rapporta de 
clientélisme, mais qui est subi par l'essentiel de la population, tous 
groupes confondus, comme un rapport de domination, 
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1,2- Les écosystèmes et leur: influence sur les structures socio­
i\conmnique~ 

C'est la rencontre d'un peuple et d'une terre qui donne â tout 
terroir son caractère spécifique, et leur influence est réciproque : un 
peuple privilégié, dana eon emprise sur la terre oü il s'est établi, ce 
qui s'accorde le mieux avec sa figure historique ; mais sa figure his­
torique, façonnée au cours des siècles par ce jeu d'influences, pour 
modeler le terroir s'est ajustée aussi aux contraintes de l'eau, d9 ~ol, 
du roc, Dans le paragraphe précédent, nous avons abordé la vie actuel­
le des populations de la région de Bakel par le bide de 1 'histoire, 
n'évoquant qu'en passant les facteurs écologiques qui ont pu y peser, 
lei, dans une perspective complémentaire, nous partirons de ces facteurs 
écologiques, pour établir leur part dans 1 'originalité de la région. 
Comme on pourrait s'y attendre, le fàcteur essentiel, sous des formes 
et par des voies diverses, est l'eau. 

Dans la zone de Bakel, le lit majeur du fleuve se resserre con­
sidérablement par rapport à la moyenne vallée. Cela signifie une réduc­
tion marquée desisurfaces cultivables en décrue, présentes certes, 
mais dévalorisées au profit des cultures sous pluie, sur fondé (où 
sont les terrains dont l'appropriation est la plus ancien~ et la cul­
ture la plus intensive, __ avec les falo) mais aussi et surtout dans le 
Jeerit à des kilomètres de distance du fleuve, là où l'eau qui sourd en 
saiso-n des pluies a favorisé la foi'IIIation d'étendues de terres relative­
ment fertiles, où les bas-fonds humides permettent aux cultures de mieux 
résister à la sécheresse, terres exigeant des périodes de jachère, non 
soumises à un régime d'appropriation spécifique. En termes purement 
écologiques, sans doute pourrait-on qualifier la zone de Bakel de zone 
de transition entre la moyenne vallée et le haut-fleuve, Cette formulation 
a toutefois l'inconvénient de poser comme données naturelles des décou­
pages qui ont l'avantage de correspondre peu ou prou aux frontières 
actuelles (la moyenne vallée étant sénêgalo--1llauritanienne, Ia'1laut~i-cYallée 
111SHenil.e), ·rltaU ;qui i -tôut · COtnllle' lâ zonè de Ba!œ1, ne âoi vènt lèür catàctère 
di~tinct-qu'à-l'imposition, à des virtualités naturelles, d'une figure 
hi:storique, 

On reviendra sur la question des terres en 2,2., en notant 
eimpl~ent ici que, plus que tout autre fait, c'est sans doute cette 
aeeociation des terree de fondé, de Jeeri et de décrue en un même sys­
tème de cultures, souple et diveraiflé, qui a influencé l'organisation 
socic~économiq~e des populations soninké de la zone de Bakel, On a 
aina~, en partant de la rive du fleuve oü sont sis les villages, sur 

' ' la pente abrupte de la berge du fleuve le• falo cultivés au fur et à 
meuar du retrait des eaux ; le fondé, levée-arTuviale cultivée sous 
pluh (sauf incondation exceptionnelle) ; le$ collengaÎ' ou terres culti­
vables du Wlitlo inondable (oil se forment parfois des nia'res semi-perma­
nentee), Cee trois aires aont so~ises à tenure foncière, Ne le sont 

. ' ' pae, p4r contre, lee ter:res cultivables du haut, Jeeri, dispersées en 
larges plages eut le cours des thalweg on l'eau ruiae11e et sourd en 
période de plu~e, sur une largeur allant de 3 à 12 kilomètres environ 
de distance du fleuve, Le plus proche jeer~ est peu peuplé, sinon 
par des village!! aervut .de villages de cu ture d"hivernage aux rive~ 
raina sonink~ J 1e plus souvent, les terrains de culture sont de sim­
ples lieux~ita, Les terres de jeeri plus lointaines sont souvent pro­
c:hes de v:tllagu bllmbara ou halpulaar, d'installation plus récente 
que les villages riverains, !1 ne faut pas oublier, enfin, que des vil­
lages eoninké de la ~ive gauche cultivent des te~rains de tous ordres 
sur la rive droite du tleuve, en territoire mauritanien, 



La présence de terres de fondé fertiles, et de possibilités de 
cultures de décrue restreintes certes, mais non négligeables, a certaine~ 
ment favorisé le regroupement initial des populations au bord_du fleuve, 
en gros villages situés sur les hauteurs non inondables par la plus forte 
crue ; ce sont ces terres qu:l ont été cultivées en premier, d'~ù leur 
répartition ancienne et leur morcellement lnten~ Mais l'accroissement 
de la population des villages riverains a donné une importance croissante 
aux terres de jeerf, seules désormais capables d'offrir des possibilités 
d'expansion des cu tures ; ceci correspondant à la vocation écologique 
du proche jeeri surtout, sana doute de fertilit~ trop inégale pour fa~ 
voriser une installation sur place, sauf en conjonction a"'ec l'élevage. 
Dès lors, le facteur le plue important n'e~t pas l'accès à la propriété 
de terres de fondé, mais la capacité de mobilisation de main~'oeuvre ; les 
forces de production domestiques sont regroupéea en du unités de prod11c .. 
tion capables d'une extension qui correspond. à la d~versid ou systlmle de 
terrains disponibles, le ~ regroupant fr~rea et fils de frères, au lieu 
de former, soit des unité&-restreintea exploitant de façon intensive un 
terroir dense, soit des unités restreintes exploitant de façon extenaive 
de grandes surfaces peu fertiles. 

L'écosystème auquel participent les villages riverains comporte 
ainsi une mobilisation de pointe de la main:·d'oeuvre en période dè ·plu-ie, 
afin de ti~er partie de la diversité du terroir, et moindre, mais non 
inexistante, en saison sèche, avec les cultures de décrue et les divers · 
travaux d'entretien de l'habitat. On peut y voir une autre face .de l'ac~ 
cord entre figure historique et conditions écolog~ques, restreignant le 
développement d'un pur mode de production esclavagiste, et permettant que 
te greffent sur la production vivrière des activités non agricoles -
enseignement coranique, comœerce, guerre, marine - ou, éventUèllement, 
de8 activités agricoles nouvelles. La condition nécessaire de cette 
CO'lllplémentarité est l'organisation du tra1Tail au n:l:veau du ka, qui as .. 
sure la continuité de la production vivrière en l'absence de-plusieurs 
actifs ; on verr~ qu'elle est aussi la condition du travail agricole des 
fenunes. 

Cette implantation d'une population riveraine relativement dense, 
alliant à un système d'agriculture vivrière lquilibré aans excéde~ta 
un ~:"êseau d'activités exteeverties, éclaire un autre aspect de l'influ~ 
ence réciproque "écosystème et: histoire" dana 1a zone de Bakel, On a dit 
c:l.~des=s, tout en exprimant des réserve• sur la formule, que la zone 
de Bakel pouvait @tre vue c~ zone de traneition écologique entre la 
moyenne vallée et le baut fleuve, Cela signifie, traduit en termes h!sto~ 
riques, que la zone de Bakel et le Gajaaga dans eon ensemble ont toujours 
joué .e r81e de zone charni<ire, de carrefour d'influences diversee. Il 
aura fallu que cette vocation soit contredite par plue d'un eilele 
d'imposition de cloisonnements administratifs niant les réalités naturel~ 
lea et sociales, séparant la :~:eone de Bakel des vil.Jaau •onotlké eù ~~~~ont 
de la Fal~ê (d'où est ie1ue sa population), des vill•sea eoninké de la 
rive droite 0 du BWidU, &a!U poUVoir pour autant 1« t'atta~ZheX' orgal'lique~ 
ment ni à la région du fleuve, ni à celle du s.ne~•- Oriental, pour 
donner à la zone sa ligure actuelle d 1encl a· t!, Ce serait- donc une erreur 
grossière que d' at.Ùibuer cette d tuatio(l à una qua:!.conque carac.tédadque 
intrinsèque de 1•/zone ou {}e sa population, "isolation;' ou ''consuv-.~ 
tisme"" Il convient d'ailleurs de souligner qu'elle n' èllt encla1Tée que 
par rapport au réseau de communications, au système d'explo~tation mis 
en place par le pouvoir colonial. A n'en~~\ que cet aspect, souligné 
par les aléas climatiques et le taux d'émigration accru des récentes 
années, on s'expose à méconnaître les possibilités toujours actuelles 
de l'agriculture vivrière, la persistance de courants d'échanges modes~ 
tes, mais nombreux reliant la zone de !akel au haut~fleuve et à son 
arrière~pays, et la volonté de survie que repréaente une émigration tou~ 
jours orientée vers l'espoir d'un retour au paya. Les paradoxes actuels 
des villages soninké ~ ouverture et conservatitme, accueil et défi, 
mobilité et esprit de clocher - prennent racine dana cette double voea~ 
tion contrariée, 
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2 - L'AGRICULTURE TRADITIONNELLE 

2,1 - Le1 unitée de production 

L'unité fondamentale de production, de consommation, de rési­
dence est le ~. la maison (on peut dire aussi kore, terme moins ueité 
qui ~et l'accênt sur la famille telle que la déttnTt la cohabitation, 
plut8t que sur l'espace de cohabitation), Lee di~ensione du ka variant 
naturellement en fonction de la chronologie relative de l'imPfantation 
tur le terroir, et de l'évolution d~graphique ; maie il regroupe en 
pl;'incipe tous les frères et fils de frères ("pères" et "fils" classi­
ficatoires), leurs épouses et leurs enfants jusqu'à saturation de 
l'espace résidentiel, auquel cas il y a séparation matérielle entre 
fils de frères, et constitution de maisons distinctes, qu'on continuera 
toutefois longtemps à désigner indistinctement du nom du grand-père 
mort. Le ka regroupe donc normalement une pluralité de ménages, jusqu'à 
plusieurs~izainee, sous l'autorité du chef de ménage le plus agé, 
le kagumme ou chef de maison. Un ka où il n'y aurait qu'un ménage serait 
une at>~J:r;ltion, un coup de malchaiiëe ; cela peut arriver, certes, 
comme il peut arriver que ne reste dans tel ka qu'une vielle femme dont 
les enfants vivent depuis longtemps ailleurs:-ou même qu'un ka s'éteigne. 
Mais la norme est toute autre ; ainsi, dans un village que noua pren­
drons comme village-témoin, la moyenne est de 5,6 ménages par ka, et 
1 'on trouve un ka de 24 ménages (soit, e 'agissant de ménages polygame&> 
42 femmes mariê~, chacune constituant une cellule résidentielle de 
l'ensemble) et un ~ de 26 ménages (44 femmes mariées), 

La notion d'unité de production, de consommation, de résidence 
indique bien que c'est au niveau du ka que se situe l'autonomie mini­
male en ces domaines. Mais cela n'implique pas que le ka soit un bloc 
monolithique i la coordination globale par le kagUIIU!le va de pair avec une 
certaine délégation des responsabilités, au niveau du ménage ou même des 
individus. C'est le kagumme qui a la respoueabilité d'ensemble de la 
nou~iture de base de la maison, donc de l'organisation de la production 
vivrii!re céréalière, Toua les hommes de la maison travaillant ensemble 
sur le champ commun, avant de cultiver, le cas échéant, un petit champ 
dont le produit leur reviendra en propre. La récolte du champ commun 
est gérée par le kagumme qui effectue aussi les achats de vivres 
(arachides, sel, poisson sec) dont la maison peut avoir besoin. Les 
femmes ne travaillent pas à plein temps sur le champ commun de la maison ; 
elles cultivent des parcelles individuelles, le plus souvent d'arachides. 
On reviendra sur ces points en 2.2. et 2,3, ci-dessous, 

On insistera par contre sur le fait qu'entre production et 
consommation s'insàre le travail de transformation des vivres en aliments 
le travail quotidien des femmes du ka, Chaque femme mariée, aidée de 
ses filles et plus généralement desfilles de la maison, se charge à 
tour qe rôle des repas d'une journ~e, du repas du soir au repas 4e ~di 
du h.ndemàln coœprb. Il lui faut piler le mil (deux, trois ou quatré 
mud selon les mai,ona, ou un kg par adulte en moyenne, un mud éq,_;i-- -- ~ valant à quatre kg) ; avec la farine de mil ou plus rarement de ma1s, 
brass~e et cuite à la vapeur en trois étapes, elle prépare le couscous du 
soir (futo) avec sa sauce de dere (feuilles de niébé) ou de molle 
(haric~niébê), dans les deux-êas épaissie à l'arachide pilée, et 
enrichie selon les disponibilités de poisson sec, poisson frais ou viande. 
Le repas du lendemainnna.tin sera fait de sombi, ~bouHlie,dé ·brisures <!.è t 

lii'fl ·ou de~•ie;,c .·et elu reste du couscous de la veille avec la sauce ré­
chauffile ; le repas de midi, de sombi encore, ou d'un autre plat de mil, 
plus rarement de riz, riz blanc à la sauce de p!te d'arachide ou riz 
cuisiné à l'huile, à la tomate et au poisson sec, p!le imitation du 
cep jen dakarois. Dans les grandes maisons, comportant un nombre élevé 
de~emmes mariées, il peut y avoir un cycle majeur englobant les repas du 
soir et du matin, le repas de midi étant affecté à un cycle mineur 
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englobant trois ou quatre femmes à la fois, co~épouses ou voisines 
d'appartement à l'intérieur du ka; ou bien les t~ches de cuisine peuvent 
être affectées chaque jour à plusieurs femmes, le résultat étant ensuite 
consommé en commun. Chaque femme, avec ses filles, s'occupe elle~ême de 
remplir ses canaris d'eau prise au fleuve, de la lessive, du ménage de 
son appartement toujours impeccablement tenu, de ses jeunes enfants 
auxquels elle proposera à volonté des petits repas supplémentaires à 
partager avec les autres jeunes enfants de la maison, C'est sur cette 
organisation du lourd travail domestique des femmes que se greffe 
l'activité indépendante des femmes en tant que producteurs agricoles, et, 
récemment, leur participation en tant que membres à part entière aux 
cultures irriguées, collectivement gérées par chaque village. 

La disposition du ka comme unité de résidence concrétise de 
façon frappante sa cohésion dTensemble. On peut à la rigueur distinguer 
analytiquement, comme cellule de base, le xube ou appartement d'une 
femme mariée ; mais cette cellule n'a pas d'existence autonome, Elle 
fait bloc compact avec les appartements des autres femmes mariées de la 
maison, co-épouses réelles ou classificatoires, belles~ères réelles ou 
classificatoires, autour de la cour centrale où se concentrent les ac~ 
tivités domestiques~ L'unité de résidence est aussi unité de construc~ 
tion et d'entretien des constructions. Le ka est également unité de 
résidence de droit des membres absents ; non seulement les émigrés ve.:-s 
la France (dont les épouses et enfants restent dans la grande majorité 
des cas dans la maison du mari pendant son absence), mais aussi les 
frères ou fils résidant depuis longtemps à Dakar ou Abidjan, continuent 
d'être comptés parmi les membres de la maison, à moins qu'ils aient 
d'eux-mêmes rompu le contact. La maison abritera souvent des hôtes : 
parents et surtout parentes en visite, parfois filles de passage (les 
soninké sont connus pour leur hospitalité), Elle en nourrira d'autres 
un ou deux taalibu peut-être, ou un saisonnier qui donne en contrepartie 
une partie de ses journées de travail. 

2.2. ~ Le facteur terre (1) 

On retrouvera ici, vu de plus près, des faite déjà énoncés .en 
1. 1 et 1 , 2, Il n'y a pas, dans la zone de Bakel, de "facteur terre" pris 
isolément. Il y a certes des terres soumises à un régime foncier de 
tenure permanente, appartenant non à un individu, mais à un ka. Leur 
superficie comme proportion des terres cultivées varie selon-res villages, 
mais elle est toujours relativement restreinte, au niveau du village, 
.puisque les surfaces suceptibles de mise en culture continue (fondé, falo 
collengal) sont limitées, et au niveau de chaque~. puisque la propriété. 
de ces terres a été partagée entre arrivants successifs jusqu'à épuise~ 
ment des surfaces disponibles, et morcelée encore davantage par l'évolution 
démographique et la multiplication conséquente des ka, Les terres de 
fondé, les plus importantes de ces terres appropriées, sont cultivées sous 
pluie, elles sont cultivées chaque année, alors que les falo, déjà bandes 
e><iguës, sont cultivées èel:,p,n<:,leni}Î:VI!IilQ] ette~nt ]bar fala~l!lè ;..i êt;;' ~.a cu 1 ~ 
ture des collengal est encore plus aléatoire. Ta distinction pe~tinente 
n'est donc pas, du point de vue du fonctionnetuent Léel du système des 

(1) Pour une analyse plus détaillée des rapports de production et de la 
structure foncière, voir en annexe une étude monographique effectuée 
par J,Y. Weigel, 



terres d'accès libre (jeeri) mais entre cultures sous pluie (fondé et 
jeeri) et cultures de decrue (falo e•c c,q:Ueit~-â~~ les cultures sous pluie 
étant de loin plus importantes-.---

Les terres de fondé, levées alluviales s'étirant le long du 
fleuve, sont soumises à un regime foncier d'appropriation permanente, Le 
Fondé de chaque village se déchiffre comme t~ ,valimpSèi'rte : on y lit la 
cht'onologie relative des établissements succè'ssifs dans le village, les 
alliances qui ont pu infl~chir la r~partition des terres, l'évolution 
démographique. Mais, comme il a déjà été dit, l'enjeu matériel de cette 
répartition est limité, à la fois par l'écologie de la zone et par 
l'organisation sociale des villages concernés ; des superficies res~ 
treintes ont été largement distribuées. Dans notre village~témoin, les 
95 hectares de fondé étaient divisés en 1977~78 en 1!0 parcelles, la 
superficie moyenne d'une parcelle étant de 0,9 ha. Chaque parcelle est 
propriété d'un ka (certains ka étant propriétaires de plusieurs parcel~ 
les) et gérés par le kagumme-; elle est inaliénable, et il n'y a pas de 
propriété ttlcjtviduêlle .• Les grandes lignes de la répartition du terrain 
remontent à plusieurs siècles ; la division des familles en maisons de 
plus en plus nombreuses, les dons aux derniers arrivés prélevés sur la 
part sans cesse en diminution des fondateurs du village, ont amené un 
morcellement intense du terrain. Les familles fondatrices n'ont retenu 
que des superficies restreintes de fondé (16 hectares, 17% de la su~ 
perficie totale), Presque toutes les matsons nobles, chevaliers et 
marabouts, détiennent une parcelle de fondé (76 hectares en tout, 79 % 
du ~otal) ; c'est le cas d'une seule famille descendant de captifs, 
alliée des chefs de village (3 hectares ou 4 %), En général, les famil~ 
les descendant de captifs, dont l'établissement en ka autonomes est re~ 
lativement récent, ne eont pas propriétaires de fondè ; mais nombre 
d'elles ont cultivé des terrains de fondé ces dernJ.ères années" Otl peut 
comparer avec les données ci-dessus la répartition effective des surfaces 
de fondé cultivées en 1977-78 dans notre village témoin. Les descendant• 
des fondateurs du village ont cultivé 6 ha (5% du total), les descendants 
de chevaliers et marabouts 69 hectares (59%), les descendants de 
captifs 26 hectares (22 %) (les superficies totales ne coïncident pal 
exactement, parce que 15 hectares de fondé ont été cédé! au champ col~ 
lectif, alot:a que des maisons du village cultivaient par ailleurs 21 
hectaree de fondé prltés par un habitant d'un autre village), Ces pour~ 
centages refi~tent à peu de chose près la répartition de la population 
totale du_ village entre les différentes catégories sociales, Pour avoir 
une parcelle à cultiver, les descendants de captifs s'adreasent indif~ 
féremment à tout propriétaire ; la redevance autrefois pratiquée en 
pareil cas, un kande (vingt kg environ) de grain au propriétaire, est 
largement tombée en désuétude, Le chef de village est reconnu comme 
nximyagumme, maître de la terre, mais cela ne comporte aucune redevance 
celle qu.1 il' reço:l.t en tant que chef de village (un kande de chaque ka) 
n'est pas en rapport avec la terre, mais avec les frais qu' occasioriiië sa 
position de chef, 

Le fondé est cultivé chaque année ; en maïs pour le bas fondé, 
en sorgho {fels o~Qaba) sur lee hauteurs, le naba étant préféré lorsque, 
comme ce fur-fë cas~l977~78, on doit resemer-TOrsque la saison des 
pluies est déjà avancée ; avec quelques petits champa d'arachide de 
femmes, du gombo (jaxatange) en parcelles pour lee femmes et mêlé au 
mats pour les hommes, du haricot niébé (molle), Mais lee cultures de fondé 
ne sont, normalement, que des cultures de comj>lément ; pour le<village­
témoin, les superficies totales cultivables de fondé ne peuven~·fournir 
que 22 % des besoins vivriers actuels de base, en se basant sur un rende­
ment de 800 kg/ha et une ration de 200 kgs par personne et par an" (On est 
contraint d'extrapoler ainsi, les récoltes, particulièrement sur fondé, 
ayant été quasi~ulles cette année-là : 1,5 t en tout). Les cultures 
vivrières essentielles sont les cultures de jeeri, 
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On souligner~ ici derechef 1' i!Jlportance d'une perspective histo~ 
rique, Si l'on s'en tenait à ce qui a pu 2tre observé ces quelques 
dernières années, on serait conduit à sous~estimer l'importance des 
cultures de jeeri, donc la capacité de subsistance, potentielle et vécue, 
des villages de la zone de Bakel. Ainsi, pour le village-témoin, en 1977-78, 
on a des superficies de jeeri de l'ordre de 125 hectares, dont 55 hectares 
de cultures céréalières, et 70 hectares de cultures d'arac.iqes prati-
quées par les femmes, Les surfaces céréalières étaient réparties entre 
26 champs, dont 25 champs familiaux à surface moyenne de 1,8 hectares, 
18 d'entre eux étant cultivés par des descendants de captifs, et un champ 
de 6 hectares cultivé par une trentaine de taalibu pour le marabout du 
village, Ici encore, les récoltes de l'année en question ont été très 
mauvaises, une vingtaine de tonnes ; en année normale, sur la base d'un 
rendement moyen de 600 kg/ha, les surfaces cultivées en céréales cette 
année n'auraient donné que 33 si l'on tente, remontant même dix-sept 
ans en arrière, de reconstruire par enquête et à coups d'approximations 
certes hasardeuses les cultures de jeeri pratiquées l'année de 
l'Indépendance, on double au moins les surfaces en cause, Et si l'on 
remonte à l'avant-guerre immédiat, on en vient à un système qui corres­
pond à ce qu'affirment les habitànts du village : un système où 
prédominent largement les cultures de jeeri, et où le manque à gagner 
;vivrier que laisseraient, fondé et jeeri ensemble, les surfaces culti­
~ées en 1977-78 même en année de pluie normale, à savoir l'équivalent 
d~J50 hectares supplémentaires de jeeri ou de la production de 300 
actifs de plus, pouvait être comblé, ce qui tendrait à confirmer ce que 
disent unanimement les hommes d'un certain âge : avant la guerre, 
lorsqu'il pleuvait, le village récoltait de quoi se nourrir pendant 
l'année ; certains récoltaient même, en bonne année, de quoi faire 
d'importantes réserves, Même les trente et quelque taalibu étaient plus 
de deux cents, Si les cultures de jeeri ont connu récemment un déclin 
marqué, ce n'est pas tant du fait direct de conditions climatiques 
adverses que du fait du déficit de main-d'oeuvre aggravé par la forte 
émigration vers la France, Aussi, les surfaces de jeeri cultivées par 
les femmes sont-elles moins affectées par ce déclin, 

Il convient en effet de distinguer nettement, dans les cultures 
sous pluie et en particulier dans les cultures de ~e~ri, entre cultures 
des hommes et cultures des fenunes, Les hommes d'une maison cultivent 
ensemble les terres sable-argileuses de lieux~its où se regroupent sou­
vent par affinités les champs de plusieurs maisons. Ces terres ne peuvent 
être cultivées plus de quatre ou cinq ans d'affilée ; ce délai épuisé, 
on se déplacera pour cultiver soit d'autres terres du même lieu~it, soit 
un lieu-dit différent. Dans le cas de notre village-témoin, ces lieux-dits 
sont à 6-8 1<$ du village pour ceux qui ont été cultivés en 1977-78, les 
terrains plus lointains, à 10-12 km, où 1 'on installait résidence pen-\ 
dant 1 'hivernage, ayant été largement délaissés ces dernières ann.ées, sauf 
par deux ou trois maisons, Dans le jeeri, les hommes cultivent le sorgho, 
Surfaces et variétés cultivées dépendront de la date des semis, de · 
l'abondance des pluies ; on combine qualités des sols et déclivités des 
terrains au moyen d'une science concrète qui tire le meilleur parti pos­
ei.ble, avec les moyens dont on dispose, des virtualltés de la zone. 
Ainsi, les terres plus argileuses, et en oart:a..cul .. -_ert en ces années de 
pluies incertaines, les terres basses, pe ·ica bassins de drainage des 
cours d'eau saisonniers, seront semées en sorgho fela ; les terres 
plus sablonneuses et hautes, en niobugu, 

Les femmes, elles, cultivent en arachide les terres sablonneuses, 
souvent plus éloignées du village que les terres de jeeri des hommes, 
bien que certains villages aient des superficies à arachides proches, 
Chaque femme cultive, avec l'aide de ses filles, son propre champ person­
nel ; mais les femmes se regroupent par affinités sur tel ou tel lieu-dit, 
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:une même terre n'étant cultivée que trois ans d'affilée. On a ainsi, 
'pour le village-témoin, 70 hectares répartis en 266 parcelles, la 
superficie moyenne des parcelles, qui sont toutes sensiblement de la 
même taille, étant de 0,3 hectare. Le produit de ce champ revient en 
propre à la femme ; elle peut le vendre, notamment au kagumme de sa 
propre maison, et bien que l'aspect consommation semble actuellement 
prédominer (l'arachide étant un élément important de l'équilibre 
nutritionnel), des femmes d'un certain âge affirment que leurs cul­
tures personnelles leur ont permis d'acquérir du bétail et de réunir 
la dote de leurs filles. L'importance actuelle des cul tui·es pour les 
femmes, peut être jugée par le nombre de femmes les pratiquant, même 
en période de sécheresse où la récolte, comme ce fut le cas pour le 
village-témoin en 1977-78, peut être nulle. (On estime cour·amment 
qu'en bonne année, une femme peut obtenir autour de 300 kg d'arachides). 
Les femmes cultivent aussi parfois des parcelles d'indigo, et de petites 
cuvettes de riz pluvial, ainsi que du gombo qui sera séché pour la 
conservation. 

Les cultures de décrue, pratiquées par les hommes, sont bien 
moins importantes pour l'économie villageoise que les cultures &ous 
pluie. Sur les falo, liserés de terrain sur la pente abrupte de la 
berge du fleuve~ltivés à mesure que la crue se retire, on cultive 
du mais, des patates douces, des haricots niébés, des courges, La pro~ 
priété de ces surfaces exiguës, dont l'accès à leur culture, est plue 
restreint que pour les terres de fondé. Pour le village-témoin, les 
~;~ha environ de falo, répartis entre une vingtaine de p~opriétaires, 

·' ont pas été cultivés en 1977-78, sauf pour quelques ligrt'es de haricot• 
niébés, du fait d'une crue insuffisantec Le collengal n'a pas été 
cultivé du tout (sauf une petite superficie de bas~fond cultivée sous 
pluie) ; son extension maximum peut être estimée à près de 200 ha, mais 
l'inondation dépasse rarement les terres les plus basses" La propriété 
des terres de collengal de ce village est plus largement diséribuée 
que celle des terres de fondé, puisque des maisons descendant de captifs 
sont aussi propriétaires ; mais il s'agit souvent de Lerres qui n'ont 
que rarement été cultivées. L'importance effective du collengal dans le 
système des terres varie selon qu'on va vers l'aval ou vers l amont de 
Bakel ; mais elle n'approche, pour aucun village de la zone de Bakel, 
l'importance des terres de décrue de la moyenne vallée. Par exemple, 
on trouve, pour quelques maisons situées dans différents villages rive~ 
rains, les surfaces suivantes cultivées en décrue et sous pluie : 

Décrue Sous pluie Décrue en % sous pluie 

0,39 ha 2,95 ha 13 % 
2,64 ha 5, 16 ha SI % 
0,98 ha 9, 13 ha l 1 % 
0,22 ha 0,91 ha 24 % 
1 , 15 ha 1. 75 ha 66 % 

le dernier cas étant celui d'une maison de chef de village, Le système 
des terres cultivées par les villages soninké de la zone de Bakel, est 
un système diversifié, répondant à l'image du terroir diversifié pré~ 
senté en 1.2, mais où les cultures sous pluie tiennent la place 
euentielle. 



2.3 - Le facteur travail 

Il découle de ce qui précède que le travail agricole est con-
centré autour de la période d'hivernage, soit de juin à décembre ; le 
modèle idéal d'utilisation du terroir consistant à cul ti ver à la fois 

,• 

une parcelle de fondé et un champ de jeeri, ou à partir s'installer·dans 
le jeeri, Avant les pluies, les hommes défrichent le jeeri (3 à 8 jours 
de. travail par personne, selon qu'il s' agi,f; d'un champ cultivé l'année 
précédente ou non) ; les femmes de même. Dis les premil!res pluies utiles, 
les hommes sèment le jeeri (4 jours envi:r:on•:de travail par personne), 
puis labourent et sl!ment le fondé le cas échéant (4 jours/personne). 
Ensuite, ils compll!tent les semis de jeeri, puis entreprennent un premier 
désherbage du j eeri, pour lequel on compte envito!) trois semaines de · · 
travail par personne. Le premier désherbage du fondé a lieu lorsque le 
mais à 20-25 cm de hauteur (2-3 .iours/personne). Puis le deuxil!me désherb,J..­
ge du jeeri prend environ deux semaines par personne. Le deuxil!me dés~llr""' 
bage du fondé a lieu au moment où le mais commence à fleurir. Le.s femmes·> 
après le semis d'arachides, s'organisent entre femmes d'un même ka pour · 
que chacune puisse prendre trois ou quatre jours d'affilée, une êëmairte 
même dans le cas de terrains lointains, pour désherber sa parcelle, . 
s'installent sur place parfois. Les femmes qui cultivent au même endroit 
s'aident entre elles pour la cuisine et la garde des jeunes enfants sur 
place, ainsi qu~~~ur le gardiennage. Le gardiennage des champs de sorgho 
des hommes est assuré par les jeunes garçons de la maison. La réco.lt<il · 
est ramenée au village à dos d'âne (parfois en pirogue.,,lorsqu' il ·s'agit 
du fondé) ; les maisons disposant d'une main-d'oeuvre ;idéquate battent 
le sorgho sur place, les autres le ramènent au village pour le ba.ttrl! · 
ensuite peu à peu. Encore une fois, c'est là la pratique des années, 
récentes ; lorsque "tout le monde" cultivait le jeeri, d<Os maison.s en."· ... 
tières partaient s'installer dans le Jeeri dès les prem~ères · piuies ~ ,·Cè · 
n'est actuellement le cas que d'upe m1.norité de maisons. ,'< 

,.. . . .. ··.. . :_-_.' · .... ---·.- ,: ·, 

Pour la 'productio'; céréa~;i.l!re, ~ 'e~t le, t:a~ail .(je 1: en:t;~l!f~ .. i~.è:,;:.,· ,< , 
hommes et garçons de la ma1s,on qu1 est uns1 mob1hse, Le mat1n1 t.!{l,l!I:'•~.!I:~Z'-'···,:;•:.··, 
hommes travaillent sur le -te xore, le grand champ qui doit en prJJ;!.cip'e /' .. '"' ·•·'· 
nourrir la maison ; le soir, 1ls peuvent cultiver des salluma ou el:llUJ!l>s 
individuels' le champ de chacun bénéficiant par rang de séniorit~ ,du .... · 
travail des cadets, le produit du salljlllla revenant à la mère'-'d}i'Ul'(c~iwin~ ,:: 
cél:i.bataire, au ménage d'un hOllllle mari€ Cà charge pour celuh-ci' d'·asj·•: ·. '. 
surer une partie, jusqu'à deux jours par semaine, du vivre de la· mais.~:~ri,) ;· .. ·• 
Certaines maisons tentent de suppléer aux actifs absents en reteqa)tt,. •;, · ·.·•: 
les services d'un ~ ou eaho\).ilier malien ; ceux .. ci s' instdl!<i:!:t,, ·;; .,.<:(; \ .. ·. 
dans une maison à îïlquelle ils doivent en contrepartie de leur c'ènt;'l';E!~:t~~·,:::: ;i .. (' ,.''. 
•troie jours de travail par semaine, di.:~posant contre salaire des·q~4~·r~," •· """"· , •· 
a~tr7s jours. Leur nombre, jamais s~,ffisant pou:r: combler le défi{:i~' ,;:;·:c·t··.:.{'7.)'· •.· 
v v:r:1e:r:, va actuellement diminuant.' '.(k;;',est aussi le cas des .taal( ·bu :qui;:.,'.,,,;.;, • :;o:;.•.,, ·.: 
dans les quelques villages où il y a une école coranique, cul.tiverit · .. <> '· . •· , 
pour leur marabout un champ de jeeri. Auparavant, ils cultivaient POI.lr 
eux-mêmes un champ dont ils vendaient le produit ; actuellement i'l~ on.t 
tendance à disposer de leurs temps libre contre •"laire, comme fonr' les 

' $\i·rFa, n~ donnent la priorité à leurs études l il n'est pas questi.9n 
'poÙr eux de confomité au 111odèle mouride), · · 

Conune on 1 'a vu plus haut, le travail agricole des femmes est; 
indtyiduel, et ~ndépendant de celui des hommes de la maison ; on notera 
de:r:echet que seule une ~inutteuse organisation, au niveau du ka, du 
travail domestique, permet aux femmes cette marge d'autonomie "Tconom~9,ue, 
Le seul cas oil le t:r:avail de tous les membres du ka, hommes et femmes 
enselllble' pu:i.e~e êt:r:e mobilisé, est celui d'une crue exceptionnellemet)·t 
forte du fleuve avec inondation des terres fondé 1 les cultures semées 
sous pluie auront alo:r:s été dévastées, mais on se hâtera de semer à. 
nouveau, tous ensemble, toute la surface disponible, ca:r: les semis sur 



ce fondé devenu faux walo n'exigeront ensuite que peu de soins, et la 
récolte sera abondante. On notera aussi, pour bien marquer le flou de 
la notion de walo dans cette zone, qu'il arrive que des terrains de 
collengal situés en profondeur soient cultivée sous pluie, Le 
collengal sera cultivé selon le mode de répartition du travail prati~ 
qué sur le champ de jeeri (et le fondé de m~me). 

Ainsi, le travail agricole des hommes associe le travail en 
commun au niveau du ka, et le travail individueL Le tr.!tVail agricole 
des femmes est individuel (alors que leur travail domestique repose 
sur une organisation commune au niveau du ka), Nulle part le ménage 
ne fonctionne comme une unité de productio~ Il existe des formes 
occasionnelles de travail collectif au niveau supra-familial : le 
soranxaye, où c'est lr :(eddé_ ou groupe d'âge des jeunes gens qui 
offre ses services à un :-.i..lgumme qui a besoin d'un appoint de main­
d'oeuvre, contre paiement d'un repas ; et le- kafo, société de quartier 
créée par les descendants de captifs groupés, mais ayant à présent 
de nombreux membres nobles, dont les attributions dépassent le cadre 
de l'agriculture- fabrication de briques vendues au profit de la 
caisse commune, achat d'animaux à abattre lors dea grandes fêtes, 
prestations gratuites de travail lorsqu'un membre du kafo entreprend 
une construction, entr'aide en cas de maladie ~mais qui peut offrir 
des prestations gratuites de travail des membres du groupe à ceux de 
ses membres qui pour une raison ou une autre -maladie, décès dans la 
famille - n'arrivent pas à entretenir leurs cultures avec la seule 
maind'oeuvre familiale. 



B.I.27. ~ 

2. 4. - La pénurie de la force de travail et les superficies cul ti vées .. 

L'importance de la migration masculine explique la pénurie de 
force de travail qui se concrétise par un taux de migration de la 
classe d'âge de 15 à 59 ans de 48 % (1) et un volume d'actifs masculins 
faible : 3 actifs masculins pour 8 hommes. 

La ponction opérée par la migration est très partiellement 
compensée par l'insertion des jeunes classes d'âge dans le processus 
de production dès l'âge de 8 à 10 ans symbolisée par l'attribution 
d'un salouma (champ individuel), et la réorientation du travail fém:(.,... 
nin. La faible productivité des jeunes classes d'âge relativise leur 
rôle qui n'est pourtant pas négligeable lors de la tOise en culture. 
Quant à la réorientation du travail féminin attestée par la désuétude 
de certaines cultures (coton, indigo), elle reste relative Obl\)Qlf'. 
l'atteste le petit nombre de champs de femmes apparaissant lors''de la 
lecture de la division parcellaire du fondé relevé (2) : en fait, la 
mise en culture de l'arachide, de patates, de bissap et même d'indigo 
atteste le maintien de la spécialisation culturale des femmes pendant 
l'hivernage qui reproduit un processus de travail très individualisé 
et en cela différent de celui des actifs masculins, 

L'appel à une ma,in d'oeuvre de substitution a.urait pu combler 
la ponction de la migration. Il reste cependant très marginal dans le 
système de production traditionnel, au contraire du système irrigué (3) 
où l'obtention de rendements plus élevés, la monétarisation d'un faible 
surplus, l'éclosion d'une mentalité capitaliste, permettent la renta­
bilité de l'emploi par quelques individus d'une main d'oeuvre de subs~ 
ti tut ion (Maliens et Baratines). Ce sont principalement des haratine:· 
et quelques maliens d'origine soninké qui étaient employés ·par les 
kore à faible effectif dont la total1té des actifs masculins était 
absente. La répartition ethnique de ces travailleurs saisonniers varie 
de l'Haire au Gajaaga où ce sont les Maliens qui forment le pius gros 
contingent. 

Le tableau ci-a~rès indique la faiblesse de l'apport en.tra~ 
vail des saisonniers, aussi bien pour la mise en culture du fondé que 
pour celle du walo, et la relativité de l'aide féminine apportée prin~ 
cipalement pen~ les semis et les gardiennages pour les 2 types de 
culture. 

(1) Echantillon de 672 personnes (migrants non déduits) qui couvre 39 kore -
(2) cf, carte page B, !.54 

(3) Etude à paraître. Cll!llpagne culturale 1978~1979, Mouderi J.Y Weigel, 



Division sexuelle du travail et salariat agricole par type de culture 
et op~ration culturale, 

Fondé 

: Opération: D~fri~ 
:~ulturale chement 

:Sarcla~ 

:ge 1 
:Sarcia~ 

ge 2 
lGardien:Rêcel~ :Trans~ 

Semis nage te :port 
-: 
~~~~~~~~~--~--~--~~~~----~~--~----

:Hommes 93,5 % 54 % 93 % 92 % 54 % 88 % 9! % 
: 
: Salariés 3,5 % 3 % 5 % 

:Femmes 3 % 46 % 4 % 3 % 46 % 12 % 9 % 

~Total 100 % !00 % . ' lOO % =r,oo lOO % 100 % ; lOO % % :·(. ~ 

Walo 

:Opération :Défri~ ·né"sher- :Sarcla- :Gardien:Récol- :Transl1" 
:culturale 

:Hommes 

~ Salariés 

:Femmes 

:chement 

98 % 

2 % 

:bage 

96 % 

4 % 

Semis :ge 

•;,. 

43 % 97 

3 

57 % 

:nage :te :port 

% 51 % 74 % 87 % 

% 

49 "' 26 % 13 % '0 

:lOO :100 
! 
--~~~------~----~------~----~----~----~----
~Total 100 % lOO % lOO % 100 % % lOO % 

Les observations relatives à l'emploi d'une main d'oeuvre de 
substitution, féminine ou étrangi!!re, confirment que la mise en culture 

% 

a pour fonction avant tout de reproduire des rapports de production déter~ 
minéé' et une division sexuelle du travail au sein du kore, et non une 
rationalité économique en ~erme d'allocation de facte~qui débouche­
rait de toute façon sur un bénéfice négligeable pout" le kore au regard 
des revenus migratoires, 

: 

. 

La migration des actifs masculins est responsable presque partout 
de la diminution des superficies cultivées, En effet, l'abandon de 
certains terroirs (coœme celui de Gabou) n'est pas compensé par le défri­
chement de nouvelles terres, Ce sont généralement les terroirs de dhri 
qui sont abandonnés au profit des terrons de fondé et de walo ( 1), 
processus qui devrait E!tre accentué avec la mise en place des .périmètres 
d'irrigation, 

L'enqullte de Goumal indiquait qu'aucune terre n'avait été défri­
chée depuis 8 ans, date à laquelles les paysans avaient abandonné leur ter­
roir de dieri situé à mi~istance de Goumal et de Waoundê. A cette epoque, 
le repli sur le terroir de Diam-Diam (fondé) s'était accompagné de quelques 

(l) Défrichement de walo observé à Moudéri, et préférence du fondé sur le 
diéri à cause d'un temps de jachère moins important, 



défrichements. A Moudéri les restrictions apportées par les autorités 
mauritaniennes à la mise en culture dès terres ·de walo sur la rive 
mauritanienne ont entrainé le défrichement. d'une part1e de la cuvette 
de Gangue pour compenser les terres inaccessibles, 

La contraction du terroir apparaît certaine : entre 1923 
et 1972 le total des superficies cultivées pour le 'bui\lillllÎxa·· voisin, 
peuplé majoritairement de Soninké, au système de production et au 
111ode de migration similaires., n!aurait pas augmenté (2), ce qui, 
compte~tenu de l'accroi.ssement démographique représente une diminution 
des superficies de plus de 50 %. 

L'état actuel des données quantitatives relatives aux super~ 
fides cultivées ne permet qu'une approximation de ces tuperficies et 
de leur répartition selon le type de culture, dont la variabil,.ité est forte 
en fonction des années et dea villages. Cette méconnaissance concerne 
aussi bien la Haute Vallée que la Moyenne Vallée ; les études en cours 
permettront de réduire 1 'approximation en élargissant les échantillons .• 

Le dépouillement des données concernant 264 ~rso0nes 
réparties en 12 kore de 22 personnes chacun (migrants non déduits) reve~ 
lait une superficie totale cultivée par kore de 5,09 hectares, soit 
1,04 hectare par actif (0,23 ha par personne), Les chiffres relevés 
dans le village halpulaar voisin (barkévi) sur un échantillon de 128 .· · 
personnes (migrants non déduits) indiquent une superficie hotal.a''c~i'Œ.J;,j,-:-, 
vée de 3)3:/. hectares par foyré (3), soit 1,52 hectare par actif (0,31 
hectare pa~ personne). C'est en fait l'organisation sociale de la produc~ 
tion qui induit des taux d'activité réelle très différents selon les 
individus, et l'accessibilité des terres qui explique ces variations. Si 
la superficie cultivée par actif n'est pas trop différente, il n'en est 
pas de même de la répartition des superficies cultivées par actif selon 
le type de culture, En effet, le rapport superficies cultivées en walo~ 
supeTficies cultivées sous pluie par actif, varie selon la dominante 
ethnique qui fait référence elle-ême généralement à une dotation 
difféTente' en .,.terres, L'enquête en milieu sononké indique un rapport par 
actH .de 0,58 contre un rapport par actif de 2,6 en milieu halpulaar, 
ce qui confirme l'importance primordiale de la culture sous pluie pour 
les Soninké et celle du wàlo pour les Halpulaaren. 

Champ collectif et champs individuels au sein de l'exploitation 

Au sein de 1 'entité de production,· la répartition des superfi.;. 
cies cultivées fait référence à l'organisation du travail différente 
schématiquement, selon le sexe des participants et le type de culture. En 
effet, l'organisation du travail induit une typologie des parcelles 
cultivées dont les superficies sont très variables : schématiquement d'utte 
part, les champs cultivés exclusivement par les femmes pendant l'hiverna~ 
ge, d'autre part, les grands champs (te korê) cultivés principalement par 
les hommes, sous pluie ou en décrue, et les champs individuels (salouma) 
cultivés exclusivement sous pluie par les actif• masculins. 

Les champs de femmes 

La superficie moyenne des champs de femmes révèle une individus~ 
lisation de la mise en culture comparable à celle des salouma, Deux grandes 
catégories de champs doivent être distin~é~s (4) : d'une part, les champs 

(2) "The Guidimakha mauritanien" page 86 

(3) Entité de production halpulaar comprenant en moyenne une dizaine 
de personnes. 

(4) Quelques cultures marginales (indigo, bissap ... ) s'y ajoutent. 



de riz d 1 une superficie moyenne de 0, 10 ha ( 1), et d ·, auue part, les 
champs d'arachides beaucoup plus éte~dus (0,3 ha en moyenne) (2). Les 
faibles variations des superficies au sein de ces deux catégories 
sont le reflet de l'individualisation de la mise en culLure ; en effet 
peu de solidaricés natuaires s'accomplissent (comme les prestations 
en travail de kome, homme ou femme), ce qui fausserait la superficie 
réellement cultivée par la femme concernée, et d'autre part, le taux 
d'activité de chaque participante est à peu pres le même, contrairement 
à celui observable lors de la mise en culture de champs de sorgho cul~ 
tivés sous pluie 

Distribution de la superficie des champs de femmes, culc1vés en riz, 

Clasàes de superficie 0 â O,lha 0,1 â 0,2 ha: 0,2 â 0,3 ha 

t--------------------~--------~----------~-------------
: Diatritution des parcel~: 

les 54 % 38 % 8 % 

La I!Uperficie totale cultivée par les femmes d'une entité de production(3) 
est estimée à 2,2 hectare, soit 0,4 hectare par femme cultivatrice .• 

Ces champs de femmes sont localisés dans les parties basses du 
fondé (khOTe ou ~p~) en ce qui concerne les champs de riz, et dans les 
zones dunaires du dieri (signa) en ce qui eoucerne 1 'arachide. 

" " Lee' cbaJIIps d' bOIIIIIlea 
' e a 

Les superficies des champs mis en culture principalement: par .les 
hmDIIles, sont très variables selon qu'il s'agit de grands champs è:ult:i-
'Vés en décrue, de grands champs cultivés sous pluie ou de parcelles 
individuelles cultivées sous pluie. Elles réflêtent une otganisation du 
t~avail différente selon la saison, c'est-à~ire le type de culture, 
'·~ ott~ d'une part, fondé ou dieri d' autr·e part. 

En culture de déc:ure, il n'y a pas d'allocation de parcelles 
individuelles, La raison avancée par nos informateurs de cet éta:t:.de fait 
~te1.'1Üt qu'une pa'tcelliaation trop poussée rendrait négligeaa.le la part 
de production appropriée et gérée par le kaguma, et entraînerait au 
eentrai7:e une appropd.ation relativement importance de la production 
totale par les autres C!hefs de ménage (ou par leurs feJ!IIlles en cas d·' ab­
sence de cewt..-ci, puis'lue leurs fils versent, juiiqu'à leur mariage, le 
pi!Oâuit de leur ehmap à leur mère), ce qui induirait une autonomie accrue 
de ceux..-ci, 

Les superficies des parcelles de walo est très variable en 
fonetion de la dotation inegale des villageSëii" terres de décrue et de 
1 'illlportance de la crue, La rar.eté des terres de décrue, qui caracté~ 
ri•e l'ensemble de la zone d'im~lantation soninké; nous amène â retenir 
p1ut8t les chiffres observées à Çoumal (4) (1,1 parcelle de walo d'une 
euperficie ~oyenne de 1,75 hectare par entité de production)~ ceux 

{l) Echantillon de 50 parcelles. 'Enquête Moudéri hivernagr; 1979. 
(2) Echantillon de 266 parcelles. Enquêtes K:IOtlngb.uü.A. Adams, Hiv, !977 

(3) Enquête Mouderi Hiv. 1979 
(4) Enquête 1977-1978. Echantillon de 12 ent1tés de production, soit 

264 personnes. 
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observés à Mouderi (1) (c'est le villa~e soninké de la rive gauche 
le mieux doté en terre de décrue avec le kollenial de Gangue). 

En culture sous ~luie, l'organisation du travail induit deux 
types de champ : te khoregrand champ) et salouma (champ individuel). 
La grande majorité des entités de production (2) pratiquent la mise 
en culture d'au moins un te khore et d'un ou plusieurs salouma alors 
que la mii!•:rd,~.!î représente ~o~t des entité's ne comportant pas d'actifs 
masculins (en migration) et dans lesquelles les femmes et les enfants, 
seuls exploitants, cultivent uniquement des parcelles individuelles, 
soit des enfci.tés qui ont un effectif total très réduit (un couple et 
ses enfants)': 

·Uft entité de pr<tduction (3) culture en lllôyenne 1 te khore 
c .cl' une superficie moyenne de 2, 16 hec tares et 1 , 55 saloU1118 d 1 une super 
.'ficie moyenne <le 0,7 hectare. 

Déterminer une superficie moyenne des par<:elles par entité 
de production occulterait l' e11trème variabilité des parcelles selon qu '.o~ 
considère tel ou tel ''ê'be de ch4111P.· A l'intérieur même de ces deull 
catégories de champ, lê!s variations sont sie;nificatives. 

'Distdbution de la supedicie des "te khoré" 
• 

·;<,. 

Supedicies :0 à ha ii 2 ha :2 à 3 ha :3 à 4 ha 4 à 5 ha 

·1 

Distribution 1 7 % 41 % 8 % 17 % : 17 % 

Si la taille des grand11 chaulps varie en fonction du nombre 
d'$ctifs qui est en moyenne de 2,52 ha p.our un te khoré (entre ces deux 
variables apparatt une corrélation forte traduite par un coefficient 

c;-· de 0,83), celle des chSIIlps individuels nettement inférieure (0,7 ha en 
moyenne) dépend évidl!lllll8nt de l'âge des actifs, en relatioa avec le 
dégré d'indépendanc~ de chaeun·au sein du korê. -
2.5 - Les temps de travaux et les rendements 

1 

1 

: 
• , . 
• • 

De m€me que l'analyse de la répartition des s11perfides culti .. 
vées, le relevé des teœps de travaux reflète, outre quelques habitudes 
.ethniques (on ne travaille pas le lundi chu les Soiinké) ou religieuses, 
les différenu modes d'organisation du travail diff. renciés schémati­
quement, selon le selle dèS parti.cip.ants et le type de culture. 

(1) EnquElte 1978~1979, Moudéri - Etude à parei:tre 

(2) 80 % des 39 kore. Enquite GOwual 19n•78 -(3) Echantillon de 12 entités de production, soit 264 personne&. 
EnquElte Goumal 1977-78. 

•' ... ,., 

•' 
'•, 

, .. 

_;.' . 
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En culture de décrue, le mode d'organis&tion du travail 
n'implique pas de séparer la Journée du travail,puisqu'il n'y a pas 
d'allocation de parcelles individuelles : ce sont les seuls grands 
champs qui ser.ont cultivés. Une originalité culturale des Soninké 
consiste à soigner particulièrement le désherbage de manière à pré­
parer le terrain avant 'le sarcla-binage. 

·Journées de travail par hectare par opération culturale de walo (1) 

:Opération :Défri- :Désher-: 
:culturale :chement:bage 

:Sarcfg....:Gardien:Récol- :Transr: :Total 
Semis:binage :nage :te :port (2) 

:Nbre de 
:jqurnées/1,,: 2,1 
:-ha ,~ 

4,8 9,5 7,4 41 5. 1 1 • 8 71.7 

La majorité des travaux est évidemment effectuée par les membres 
de l'entité de p~çduction, Cependant, il est nécessaire d'intégrer les 
quelques prestati~s lignagères ou statutaires, effectuées par des actifs 
extérieurs, comptabilisées comme travail familial (3) 

' · 'Distribution d-es. 'ours de travail ar sexe et 
t;œe de travail walo) 

:Opération =Défri~ :Désher .. :Sarcla- :Gardien:Récol- :Transport: 
:culturale :chement :bage Semis :binage :nage :te 

1 
:Hommes 

familial 98 % 96 % 43 % 97 % 51 % 74 % 87 % 

salariat 2 % 4 % 3 % 

:Femmes .. 57 :t 49 % 26 % 13 % 

• . . 
;._Total lOO % 100 % 100 % 100 % 100 :t 100 % 100 % 
• 

Les cultures de décrue sont réal;i.sée$ avant tout par les actifs 
111asculins au:ltiJUels se joignent les femmes pendant les semis, le gar!Hen­
nage et une~indre mesure, la récolte et le transport ; eri effet, la 
participation des femmes aux cultures de walo ne mobilise pas autant .la 
1114in d'oeuvre féminine que lors des cultures d,'hivernage "féminines". 

(1) L'échantillon couvre 12 entités de production soit 264 personnes. 
Enqu~te Goumal 1977-78 

(2) A rapprocher des temps de travaux de l'enquête MISOES: 85 j/ha 

(3) En référence à la notion traditionnelle de kore, -

: 

··:" 

.? 
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En culture sous pluie, le mode d'organisation du travail des 
actifs masculins, caractérisé schématiquement lors des sarcla-binages par 
la division de la journée de travail entre le matin consacré à cultiver 
le grand champ (te khore~ et l'aprês-midi consacrée à i.a culture du 
champ individuel (salouma), nécessite un relevé systématique au moins par 
demi~journées (1). Les autres opérations effectuées par l'ensemble des 
actifs masculins sur 1 'ensemble de la superficie cultivée sous pluie, 
ne nécessitent pas cette distinction. 

Ainsi faut-il distinguer lors du relevé des temps de travaux, 
ceux effectuée collectivement (défrichement, semis, gardiennage, 
récolte et transport) et ceux qui reflètent la place de chaque membre 
actif masculin dans la hiérarchie du groupe, 

· ~Oùrnées de travail par opération culturale pour un hectare (fo~é) 

,, 
:lil5jï:::-i!€;i'::':a"l:t"!'f".:o-.:n-::bl'l"l!~'llt::rTf-,..-:: ----:-:"'S-:-a-=r=-c•t=-o ... -:-: S"a-::-r-::-c::-1:;-o::---. ~~ G;;a::-r-:-d-;-~;. e:-n::7.: R"ê<"c=-o="'l;---::;: f"-r=-a=-n:-s:---:-:----
:~lturale :chement: Semi~ :binagel:binage2:nage :te :port :Total 

'~~-------·-·~~------~------~------~------~------~------~------~------
:Journées : 
:de travail/ 
:ha ]J 6,8 26 24 22 3,2 2 95 

't-• 
~----~----~----~----~--~~--~----~----~---

La C01JlParaison avec les chiffres obtenus lors d' enquihes prêeé­
dente.s (2, 111ont1'e que les opérations de défrichement et de semis sont 
particuliêrement longues, La couverture végétale relativement dense sur 
ces terres d~'!ondé expl;l.que le temps élevé passé à défncher, qui est 
~périeur à eel~f nécessaire en moyenne sur une terre de dieri, Quant 
ltttX Mll!lts, 1lne ter·re plus argileuse que celle du dieri expl~que que 1 'on 
el'lttenne un chHfre se rapprochant de ceux relatifs au "'alo, L'existence 
de& "grandi!! champs" (d'une taille moyenne de 2,16 ha) expliquent les 
COI1'1'tes du1:-ées de :~arc lage : en effet, celles-ci sont fonction décrois­
ltante delt 11'11pHfie:telt des parcelles cultivées, caractérist:ique illustrée 
par les d~ées dtfférenciées selon les catégories de champs, 

''JOù1'& de àarcla&e pour un hectare par catégorie de champ, 
\' ,. 

1 

1 ,~pîiration 
·-t . . · ... 

1 
1 J1!'11rl!t de 
!ha 
1 ~· 

't' 
......... 

,, '. ' . ' 

cultu:rale: 

&a"' el age 1 : 
1 Salouma 

Te kho"'e 

Sarcla­
binage 1 

52 
.15 

Sarcla­
binage 2 

28 
l3 

TOTAL 

0?. Dans le,caa de l'application du principe de la &éniorité collatérale 
~1 e&t n'eeaaai~e d'etfectuer un relevé en heures de travail, 

(2) .l',.L, BoutUUa1' "la Moyenne Vallée du Sénégal" pages l06-l09o 

J',l', 11:ltwbt1e "Mtgt:ations et économl:es villageoises" pages 109-!12, 
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Les opérations de gardiennage apparaissént comme étant de courte 
durée : il est sûr que la multiplicité des champs collectifs permet à un 
seul individu d'étendre son aire d'action. Ainsi, par exemple, deux membres 
actifs partent pour le gardiennage de deux grands champs et des parcelles 
individuelles adjacentes, cè qui donne une superficie gardh par 
actif élevée, Le transport de la récolte s'effectue par pirogue ou char­
rette, la majeure" partie des exploitants étant le plus souvent "proprié­
taire du moyen de transport. Dans le cas contraire, le versément d'un 
dixième de la récolte eompense ordinairement la location d'un moyen de 
transport, 

La participation importante des femmes, principalement lors 
des semis et du gardiennage, est relativement moindre que lors des 
cultures de décrue, puisque l'ensemble des femmes est occupé par la 
mise en culture de leurs propres champs (riz et arachide principale-
ment). " 

Quant à l'emploi de la main d'oeuvre salariée, il reste aussi 
illlllrginal que lors de la mise en cul ture des terres de décrue. 

~'Df~îston séXUell5 du travail et salariat lors de la mise en culture 
'~~"pluie (fonde) (l) 

• 

tOpéradon tDéfd~ :Sarclo~ :Sarclo- :Gardien:Rêcol- :Trana-
ICIU1tui:ale tchement Semis :binage 1 :binage 2:nage :te :port 

'i 

:Hol!lmes • • 
'Familial 93,5 %: 54 % 93 % 92 % 54 % 88 % 91 

(2) 1 
Salariat 1 3,~5 %: 3 % 5 % : 

1 1 

% 

:1.!enaea 3 1!: 46 :t 4 % 1 3 % 46 % . 12 % 9 % . 
'~ ' : • • 
1 T 'l'" otal 

1 lOO :~:' 
1 

lOO % 100 % lOO % 100 % 100 % 100 .% 

~ ;1 

2. 6' ~ Les fendements 

Si le sorgho "est la culture dominante, on observe une grapde 
diversité de cultures .secondaires réalisées par les paysans soninké 
en fonction du type de sol cultivé et de la spécialisation différente' 
des hommes et des femmes, 

, ~ Les champs de femmes situés dans les bas fonds du fondé 
tkh41:e ou napo) sont cultivés en riz pluvial. Quant aux chaa!ps 
d 'àhèhidea, ils sont situés''.\il-~0~~~;4&a.:t et connaissent une rota­
tion ra:pide puisqu'ils peuvent êhe,_,,laissês en jachère quatre ans 
après avoir été cultivés deux ans (~) ; leur rendement moyen est 

(1) Enquête Goumal 1977-1978 

(2) Le travail familial comprend les prestations lignagères ou statu­
taires en référence à la notion traditionnelle de kore -

(3) cf, données recueillies par Luce Ferrier, Mémoire D.E.A. 

; 

L 

1 ": 
: 

. . 
: ; 

; . • 
: 

;·;, 

·-·.: 

"' 
.-' 

~·:~i 

·· .. ,· .. 

.. ,. 
,;: 
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compris entre 400 et 650 kgs à l'hectare, ~'esc-à-dire qu'une 
femme peut attendre de sa superficie moyenne de 0,3 ha une produc­
tion de 158 kgs. L'entité de production bénéficie ainsi d'une 
production annuelle d'arachide de l'ordre de 860 kgs, Par suite du 
déficit pluviométrique, certaines femmes déçues de leurs faibles 
rendements d'arachides et de riz pluvial, ont momentanément aban­
donné ces cultures pour celle~ de sorgho (l) : ce sont souvent les 
femmes appartenant à de petites entités de production dont les 
honunes sont partis en migration ou dont le mari est le seul actif 
masculin. 

- Les champs de berge (falo) portent traditionnellement 
des cultures souvent associées de maïa, patates douces, niébé et 
courges, 'epandant, certains cultivateurs n'ayant pas cultivé une 
terre de-- val<> peuvent; semer du sorgho sur leur falo : dan& ce cas, 
c'est le SC!i(2;ho "gad,aba" qui a la préférence sur les autres popu­
l.atîons de ··§brgho (2), Certaines cult:ures nouvelles pour la. région, 
comme eelles de ehoux, salades et tomates, répondent à un nouveau 
tyte de eensOIIIIllatî.on intt-odui't par les migt·ants, 

'"Les terres de dieri qui, pour l'ensemble de la zone, ont 
tendan~e à être délaissées au profit des terres de fondé, porten~ 
~-r::t.ncf~lllement, outre l'ara~hide et accessoirement du sorgho et 
4'-l.'-~nd~g"' cult'\vés par lu femmes, trois sortes de sorgho : le 

''n~libougou et le--rtàbane cultivés sur les sols signa, le fela eultivé 
da.ns les part :I.e:!' basses (katanaque, niarwalle), -

' 
'" Ce sont les m@mes types de dorgho qu1 reptésentent la 

culture ~~oritaire sur les terres de fondé, puisque le nioboùgou 
et lè' ':fcla. couvrent 83 7o des pat:.:elles, Quelques cul t:i v-ateurs 
plllntent dù ~a!s dan~ les parties basaes du fondé, , .. 

'-"Ti:l:stdl>Utl:on del!t ;areèlles selon la cultUTe \fondé) 
' 

N:t.obougou 6l % 

1 
l'ela 22 1: 

l~h ,7 % 
'f 

~'fctal lOO ,. 

Les ré:tU1 tats contradictoires de diverses en'l,uêtes illus­
t'!lent 1.., g-J?ande -var;l:abUné des rendements selon les années, le type 
de sol conceJ?né et la ~perficie cultivée, 

' ' 
(1) cf. carte : le$ différents types de champs du fonde (Diam-Diam) 

page B,I.32 à adapter 

(2) Enquête ~uderi 1978~79, 
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Une enquête menée sur la rive droite (1) donne des rendements 
moyens par type de 11orgho, indépendamment du type de sol cultivé, de , 
750 kgs/hll pour le feh et de 500, kg/ha pour le niobOU§DU, Le nabane au.:O 
rait des rendll111ents tres supérieurs de 1' ordre de 1500 kg/ha (2), Une · 
enquête menée au cours d'une année culturale de la séquence sèche actuel­
le indique une moyenne de .128 kg/ha en grains. 

Le microrelief du fondé induit des écarts de rendements pour 
une ~€me saison culturale éntre les parties hautes (sols seinkapou) et 
les parties basses· (sols niine dumbe) qui seront respectivement · 
avantagés en fonction de l'abondance ou du déficit pluviométrique. 

' ~yenne et écart des rendements selon la superficie (1977-Goumal) 

0 à 
: Classe de superficie 0,49 

; 'Moyenne des rende.- : · 
~en_t,~/ha (grains) 

Ecart des rende­
ments (écart type) 

. ~· t 

172' 

128 

; 

0,5 à 
0,99 

154 

104 

à 
1 ,49 

'136 

113 

1,5à:2lf 
1,99 l L,49 

11 7 . 90 

76 68 

:2,5 à 
3,9 

88 

85 

La moyenne et l'écart des rendements selon la superficie indi­
que que les rendement~~; sont fonction décroissante des superficies, ce 
qui explique les écarts entre grands champs et parcelles individuelles 
illustrh par la, superposition des différe1;1ts types de champs et de ren-
dements par chamv · · · 

~C'est le sorgho qui est.la molluculture pratiquée sur le walo 
proprement dit (holladé wa~ere), Ce .caractère de monoculture est accen­
tué par l'abondance relative de champs de berges (falo) sur lesquels 
seront i~portées les cultures de mais et de niebé. Les "populations" de 
eorgho cultivées les plus fréquentes sont le sauna sur les kollangani et 
le gadiaba sur les faloni. 

"La pulaarisation" .des termes relatifs au walo indique que 
cette culture n'est ni fr~quente ni traditionnelle ciië'Z'"les Soninké. En 

. effet, la. ra1.'.eté des terres de :walo s'explique par les caractéristiques 
gé01110rphologiquu et topo.graphiques de la zone : c'est l'Hairé, si 

,. 

l'on excepte le kollenga de MQuderi, qui est la seule zone de la région 
étudiée dont l'aire cultivable en walo ne soit pas négligeable. Quant au 
carac::tère d'emprunt .de la !'ul ture de walo, il fait référence à l'his­
tatre du peuplement .de la région : c'est justement la zone la mieux 
pcu'r'YUe, l'Ha'lré, qui a été peuplée le plus tardivement. ,, 

~------~--------~------~-----------------(1) Par les Services de l'Agriculture de Sélibabi 

(2) cf. Le Guidimakha Mauritanien. 

. - \~ 

.'. ,• 
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Néanmoins la stabilité relative des rendements obtenus 
sur le walo explique 1' importance de ces cultures, même si le ren­
dement iiiôYën a été surestimé dans le passé. Cette stabilité relative 
est illustrée par les .résultats comparables obser'l(és au cours d'une 
bonne année pour la séquence sèche actuelle (1975) (1) et d'une 
mauvaise année (1977), 

des cham s non dévastés 
la classe de superfic1e 

: 
:,Classes de superficie 0 à 1 ha à 2 ha 2 à 3 ha 3 à 4 ha 

o.....: '··· 

(l' EnOJ:Il~te B?in.o.dji, 1975, J,P, Minvielle 

Nate : On-tira, en Annexe 2 au présent chapitre BI, une note sur 
1 'organisation foneiire et les rapporta d·e production en 
pays Soninké. 

·--. 
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B,I.3. -LE FOUTA TORA 

1 - LES STRUCTURES SOCIO-ECONOMIQUES TRADITIONNELLES AU FOUTA-TORO 

1.1. -L'organisation sociale 

L'organisation soc1ale ""· Fou ta-Toro peut s'analyser selon 
difUrents critère!! : d'une part, une stratification horizontale qui peut 
se définir en termes de classes et de castes, d'autre part, par un système 
à base de parenté. 

Castes et classes 

L'histoire de la vallée a montré comment s'était constituée et 
transformée une soc1été très hiérarchisée, Une des bases de cette stratifi­
cation est la caste, qui se retrouve d'a1lleurs dans un certain nombre de 
sociétés sénégambiennes voisines telles que Peul,, 0\loloff, Sérère, etc. qu:j. 
ont avec la société Toucouleur un certain nombre de ressemblances tenant 
probablement à une origine plus ou moins commune. 

Ces castes se caractérisent en général par l'hérédité, l'endo­
gamie et une certaine spéc1al1sation socio-professionnelle, Elles consti­
tuent aujourd'hui des groupements fermés et entretiennent entre elles des 
rapports à la fois de h1.érarchie et de complémentarité. On peut distinguer 
trois grandes divisions en groupes de caste. 

D'abord, il y a les Rimbé (smg. D1mo), les hommes libres, qui 
occupent· le so111111et de 1' édlf1c.e social. Parmi eux,, les Torobe (sing. To:codo) 
forment dans ce groupe la caste supérieure, Ils représentent 1 'aristocratie 
religieuse qui, peu à peu au cours des s1ècies., s'est constituée à partir 
de groupements très divers (gens castés pêcheurs, éleveurs, Peulh, etc.) 
et qui a pris le pouvoir des mains des anciens souverains, les Saltigi 
Denianké, à la hn du XVllle s1êcle, sous la condu1te de Souleymane B,aal. 
C'est parmi les Torobe que se rencontrent ceux qui ont un rôle politique, 
religieux et économique prépondérant. Une h1.érarchie très complexe exist<Üt 
entre les princ1pales grandes familles Tox:odo : certaines où se recrutaient 
le$ Almami, d'autres ayant comme fontotion d'élire des Almami ; entre eUes 
s'établissait un équilibre instable où la possess1on de terres, de bét4il, 
de captifs et de clientèle jouait un grand rôle. En effet, certaines puis­
santes familles avaient le contrôle de grands domaines fonciers : certains 
de leurs descendants, aujourd'hu1, gardent encore de nombreux terrains, de 
~ qu'une grande influence. 

A côté de ces grandes familles turbulentes, dont certaines for­
~ient de vraies seigneur.er1es, ex1staient de nombreuses familles Torodo 
de condition très modeste, qu1 vivaient d'agrlculture et d'élevage et for­
maient la clientèle des grandes fannlles. 

Les Sebbe ont avant tout une tradltion guerrière qui provient 
de différentes periodes de l'hatoüe de" F0uta Toro : üs sont aùjourd 'hui 
agriculteurs-éleveurs. 

Les Diawambe (sing. Diawando) étaient les courtisans officiels 
et les conseillers des grandes familles Torodo, 
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Enfin, il y a lea'Subalbe (sing Thioubalo) qui sont les seuls 
hommes libres à avsi~ une spêetalisatien p~sfessiennelle : ils sont 
pêcheurs. 

Le seeond grsupe eet .constitué par les 1tilbe . (eing. Neynyo), les 
gens castés, comprenant ausai bien les eaates art sanalea proprement 
dites que lea gdete, Cu g~eupements de fSIIIille l'lnt le msnepole hérédi­
tai~e de la preduetisn de certains biens su de la preatatien de certains 
services, fla sent dans .une psaitten subalterne via à via des rimbe, avec 
lesquels ils entretiennent dea rapports de dépendance, 

Chaque f11111ille de Terode eat liée avec "ses" fa111illes de 
Ntfl: , Le tableau au:l.vant dsnl\e le répertein de ces ditflrentea 

gl'lries de eastel, 



:catégorie sociale 
' (ordre) 

: Rimbe 
; (sing.Dimor 

lNyenbe 
l(sing.nyenyo) 

: rlmbe arditbe 
(libres) 

: rimbe huunybe 
:(courtisans) 

. Fitùam goll 
(w.anue ls) · 

t ·Kaalian~Kooée 

:(divertisseurs) 
ou 

:nyaagotoobe 
: (laudat.,urs) 

( 
( 
( 
( 
( 
( 

( 
( 
) 
) 
( 

' ( 
) 
( 
) 
( 
) 
( 
) 
( 

) 

Too'lobbe 

jaawambe 
$ubalbe 

(lawakoole ou t~leteebe 
(jangul'HI ou ardHbe d;Un.e 
(!IIJ.hkttieebe 

]worgankeohe 
)kolyaab~> 
)111bon~~.abe 
)avgalnaabe 
)he1galage1, etc 

maa bu be 
wayUbe 

sanyoobe 

sakkeebe 

lawbe 

Buurnaafle 
vambaabe 

( bAteebe 
) aayakol'be 
( alawbe 
) wodeebe ou garankoobe 
( laade 
) worworbe (bob~) 

' maabube suudu paate 
maa bu be j aaW8.11ll>e 
lawbe g~bala(konti~aaji 
awlube 

\. ' ' ' 
l 

., --t~~e~~~-1\Xl at ~ttre dhttn<:-tU 
-.... , ' '' '\.. '\ . 

1 i 

:peuvoir teDip"rel: titre yariable: 
1peuvoir ~ptrituél : ceerno 
1hoBIPieo Ubre~,cultivateurs : 
1 deD!ODW 

1a.ncdens III)UVetains :far ba ceddo: 
:soldats de koli : jagaraf 
1eoue~ariété locale des kolyaabe 

1 
1 

:court han~ 
;p!cheurll : 
1 

et consetllers :sooma 
jaaltaabe. 

: th~e'c<ands ' ' 
:fllrge11on~ 
zbtjout~en 
;cerd~>nni.ers 
~~tll"fettere 

' ' 
jahô 
.tarba b21ylo 
tarba baylo 
too§i.ri 

. -
• 

. : 
: ccn8t·ructeurs de p i-roguesl kal111b; 
;technologie domestique :111aalaw 
1potier11 et céramistes 
zguitadstes 
lChanteur&S 

-----------------------7:~;>Tr~--------------------------~~~~--------------------~--------~'~~~~~~~~~~--~~--~= :soottii~ lllac"ube ':Hbre's'11!àls' 3enile," 
:(affranchis) 1 

IJyaabe 
:(sing.dyaddo) 

1halfaabe 1~sJavd"s et !tet-viteu·rs ; 
• :.'(dépendants) · JU.eoube Jjagodiin 

.,-, ,, ,,,,. t"' ''\\ 
Source : "Les Toucouleurs du fouta~Torc" ~de far- Wane ~ fPAN ~Dakar l969 ' ' ' 4 • .. • ' ç ;: • ' 
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, Enfin, au bas de la hiérarchie sociale, se trouvent· les Mac cube 
(sing.Maccildo), les captifs, qui sont totalement aliénés à leurs ma:Ltree 
quant à leurs personnes et à leurs biens. A l'origine; ce sont surtout 
des prisonniers pria à d'autres groupes ethniques ou achetés. Dans un 
système de production où, 'en dehors de la terre, c'est la main d'oeuvre qui 
est le principal facteur de production, les captifs étaient un bien 
essentiel, créateur de surplus. En ·tant qu'agriculteurs .. et bergers, ils 
étaient assez hautement valorisés et toutes les catégories, rimbe comme 
~;ens castés, pouvaient en posséder. Selon certains Jdstoriens, 11 semble 
bien qu'à certaines époques de l'histoire du fleuve, par exemple pen-
dant la première moitié du XIXe siècle, il y ait eu une certaine accumu­
lation de captifs qui aurait pu atteindre ou dépasser 50% de l'effectif 
global, donnant à la société a&rtains aspects d'une société de classe 
basée sur un mode de production de type esclavagiste. 

§ 

§ § 

Selon l'enqu3te de la MISOES, la répartition par caste de la popu~ 
lation Toucouleur était en 1 957~58 

TotlOBE 45 % 
!UMBE SEBBE 10 % 

SUBALBE 16 % 

NYENBE (Artisans divers) 7,5 % 

CAPTrFS et affranchis 21 ,5 % 

Depuis 20 ans, cette répartition n'a guèr~ dû beaucoup se modi­
fter dans la mesure oQ, comme on le verra, dans ces dernières années, ce 
sent toutes les castes qui ont été entraînées dans le processus de 
1 'éll!igrat:i;en. 

Malgré te-e multiples bouleversements d'ordre socio~économique 
qu'ont subi les sociétés de la Vallée au cours des dernières décennies, 
cette st·ructure en caste est restée au 1110ins dans certains' domaines la 
~ame, C'eet ainsi, par sxemple, que les principes de l'endogamie et de 
1'héréd:l.té sont restés presque totalement inchangé's, avec le cortège de 
eroyanees et de comportements qui les sous .. tendent, Encore aujourd'hui, 
les 1112-r:l.agea se pratiEJ.uent à 1' intérieur de chacune des castes pour la 
plupart du temps, mime en mU ieu urbain émigré comme à Dakar. Dans 
l'idéolog:ie tradit:lonnaHste, les individus n'appartenant pas à la même 
ela ne seraient de. n.e.ture différence,,:· i!<ê:h:ailie.s ~aptitudes, certaines 
~alités et certaint défauts, certains types de comportement étant liés 
à l'.a!'pa11ten!lnce à tel.le ou telle caste. Ces stéréotypes ont encore .cours 
auaz largement· aujeurd 'hui. · 

Certes, une partie du. eont~nu économique de l'appartenance à 
te11e eu telle catégorie .. caste et classe .. s'est vidée ; c'est ainsi 
~· le statut de captif n'implique plus aujourd'hui de véritables pres­
tattenl'! en aet'Vieea eu en produits, "al!- profit d.. anciens mattres ; la 
scolarisation. les~igrations, l'accès à des professions modernes, 
1 'é!l!ergenee de nmneau:x artisans {maçons, mécaniciens) , 1' inégali te de 
'l?evenus qui en est s<>uvent la eonsilquence, créent de nouvelles hiérar­
ehies ; pourtant l'édifice social fondé sur la différenciation eii•·caétes. 
at classés::de!llelll'e'··a.pt?at~ent solide. Les plus hautes castes - les 
grandes familles ; 'd'nt su profiter, pendant la colonisation et après, 
des avantages procurés par la scolarisation 1110derne ; un des supports 



économiques les plus sûrs du système social, qui est la structure fon~ 
cière, n'a subi que peu de modificaticns : artisans et descendants de 
captifs manquent encore largement de terres. L'échappatoire commt1ne 
que représente l'émigration et le développement de la culture irriguée, 
aura-t-elle un impact sur les structures ttadit:ionnelles, ou bien 
celles-ci sauront-elles, comme semble-t-il elles l'ont fait jusqu'à 
présent, intégrer les innovations pour préaervet les valeurs qui leur 
sont liées ? 

1.2, -L'organisation familiale 

L'unité familiale constttutive de la société Toucouleur est la 
famille étendue regroupant, sous un m@me patronyme - yettode - cous les 
descendants d'un ancêtre commun .. Ce lenol (lignage) se trouve générale­
ment, à l'heure actuelle, dispersé en plusieurs sous unités, dans 
différents quartiers d'un même village ou même dans plusieurs villages 
différents, Ces sous-unités (~on~ession ou galle) sont très facilement 
identifiables, puisque étant des unités d'habitation, A l'intérieur 
d'un même enclos se trouvent donc rassemblés les cases et greniers des 
différents éléments constitutifs de ce segment de lignage, Le galle, 
placé sous 1 'autorité du chef de concession (jorn galle), n'en est pas 
pour autant une réelle uni té économique (de consommation, de p~·oduction, 
etc.) ; c'est plutôt une unité de vie quotidienne et eo~iale, où 
l'économique a évidemment son rôle, En effet, l'unité économique devra 
@tre cherchée, en première approxima~ion, à un autre niveau : la cuisine 
ou fooyre. Cette dernière entité sera bien souvent trè6 proche du ménage 
au sens européen, bien que ne devant pas lui être confondue. On y trou~ 
vera ainsi généralement le pète, sa ou ses femmes, aea enfants et par~ 
foi~ ses ascendants directs (père, mère) ou inditects (tante, oncle etc,), 
et ses co~latêraux ( i). 

"Le fooyre comprend ceux qui mangent à partir de la même marmite. 
La présence d'un trépied avec une marmite dans la cour de la concession, 
montre l'emplacement occupé par ceux du segment de lignage vivant en cet 
endroit. Cet emplacement au sein de la concession ~ g&lle s'applique non 
seulement à l'espace domestique, mais à l'espace agricole :dans les 
deux cu, la position du plus âgé par rapport à celle du plus jeune 
membre du galle, est toujours symboliquement distincte" Cet ordre peut 
suivre celui de la primogéniture entre les frères ou l'ordre généalo­
gique quand les relations sont définies par tapport au même ancêtre orgna~ 
tique. Ainsi, quand on entre dans un galle, le nombre de trépieds ou 
marmites indique la structure du groupe qÙi y vit, Il peut y avoir un ou 
plusieurs fooyre, Entte 67 et 72 % des jl&lle contiennent un aeul foorre, 
14 % en contiennent 2, B % en contiennent 3: e~ B % en contiennent p us• 
de 3, cependan.t,, 58 % des résidents vivent dans dea ~aH; contenant 2 ou 
plus de fooyre,,. L'effectif moyen du aalle est de l personnes et 20% 
en ont plus de 30, le chiffre maximum étant de 60, tandi$ que l'effectif 
moyen du fooyre est entre 8 et l 0 personnes (2t, 

'. 

La structure des vil1ages consiste généralement, au centre, en un 
noyau de ~alle très peuplés, 90mprenant de nombreux fooyre et correspon­
dant aux familles fondatrices du village, candis que la p~riphêrie des 
villages est occupée par des ~oncessions ~onstruiteo par des migrants et 
des jeunçs, ne comportant génér4lement qu'un seul fooyre, La structure 

(l) cf, J ,P, Minvielle "" "Méthodologie d'une étude,.," (titre complet et 
references pages B.l. 56 ) p. 16 

(2) Chiffres pour 3 villages de la région du Damga, Département de Matam, 
cf. M, F ieloup, op, cit, 
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du galle distingue nettement l'organisation familiale des Toucouleur de 
celle de ·leurs voisins Ouoloff et Soninké, chez qui 1!! processus de 
segmentation para tt fonctionner de façon· très différ.ente et la a truc~ 
ture communautaire apparaît beaucoup plus apparente, 

Un autre type de stratification de la société Toucouleur mérite 
d'~tre signalé ici, c'est celui des classes d'âge : les classes 
d'âge (fedde) ne demeurent réellement fonctionnelles que durant la pre~ 
mière part1e de la vie des individus, et perdent une part de leurs 
implications pratiques à partir du moment où ceux-ci accèdent aux 
responsabilités sociales de l'âge ~ftulte. D'abord groupe de jeu~ 
spontané, la classe d'âge ne se dét'i,nit en tant que telle 'ltle··vérs. l'âge 
de 10 ans. Dès lors, elle aura des fonctions d'entr'.aide (daol fedde 
par exemple, entr'aide lors de certains travaux agricoles) et d'éduca­
tion, par intégration au groupe qui est, en fait, un· réel microcosme de 
l'organisation sociale globale, dans la mesure où elle incorpore les 
individus indépendemment de leur appartenance aux différentes classes 
et castes. Les classes d'âge existent, bien qu'avec de's rôles diffé­
renciés, aussi bien pour les hDilBDes que pour les femmes, 



2 - LES STli;UCTlJRES ?ONC!El!.ES At! 1'0UTA TORO 

L'alternan.:e dell' etrlturee d'hivernage pratiquée& sur les tterrQ 
hautes de la vallée .- lHéd .. et de;& ~uhuru de sahon sè~he pratiq:uées 
aur lee terree du 1h 1!1Ajf!U11 "' Ouab "' délah&ées pa'!' 1es ~ruee du fleuve, 
.-èaa à dietinguer deux a&peete du eystème foncier, 

D'un ~Sté, les terree de ôualo fertilisées et e:ultivabh!s abaque 
année (si inendéea), avee dee rendements relattv~ent réguliers mais en 
superficie lin!itéa, er de 1' autre, leB terre" de diéri aux réeeltes 
al6atoires, ~&me aprèe de longues jachères, en raison de pluviométries 
hypothétiques, mafe en &tlperficiee illimitées, 

Aus~i, cee terres de ®ualo, situées entre deux zones aubdéser­
tiques, ont~1lea été de tous t~s l'enjeu de eonqu@tea ent~e dea· 
populations che~ehant à s'installer de façon stable sur les rives·du 
11euve, lee .résultats de ees ~enflits étant l'établissement de droits de 
propriété beau~oup plus stricte sur ces terres que sur les terres de 
diéri. 

L'histoire neu~ apparend que très t8t, antét"ieurement même au 
XV!e siècle, de va&tès domaines foneciers fut'ent econetitués par une 
oligarchie de grandes famille• influentes q:ui les rétroeédai-ent, selon 
tout un système eomplexe de redevances, aux familles et "lans qui se 
trouvaieat ainsi dsns un otatut de dépendant ou de clientèle vis-à~is 
d'elles, 

Après la conquélte du pay5 vers l5i5 par Koli Tenguella, une 
première redistribution de5 terres se fü au prefit de ~es compagnons 
Denianké qui en profitèrent p<>ur se eonstituer de véritables pètites 
"seigneureries" : ce sone le• Ardo, le5 Dy0111, les Kamalinkcu, Au 
ltVl!Ie siècle, pour consolider le peuvoi'( chancelant des souverains 
Denianké, l'un deo derniere Saltigué, St>uley Ndiaye, attribua un cer­
tain nombre des terrains de la e<>uronne ~ Bayr:i à des clans dont il 
voulait s'attacher la fidélité, Enfin, à la fin du XVltte siède, 
l'énergie de la cla•se maraboutique des Torodo, conduite par Soulay­
tnane Ball, Balaya le pouvoir Denianké, et le premier de3 Almamts­
Abdoul Kader - assit son pouvoir en pre>cédant à une redistribution 
m.,.,osive de• terres au profit. de la nouvelle claeee au pouvoir et des· 
anciens chefs qui avaient rallié le plus rapidement la cause de la 
"révolution mA'r'abeut.iq_uen[ 

Mais, décrire la structure foncière du Fouta Toro en termes 
da grands domaine&, comme l'hiet.,ire invite à le faire, maeque une 
part importante de la réalité ; en effet, le fond de la population, 
p~obàbletnent de m~e or~gine que les populations ouoloff et sérère 
actuelles, s'appropriè~ent au cour• des siècles leB terres rtécessairea 
à leur subsistance, par 1" déf,ichement , o' eat de ce "droit de fau1' 

(dyayngbl)ou "droit de hache::, (.i<lwt~),. q·:œ proviennent la plupart dea 
droits de culture détenu" pa!' 1es ,gù,upements familiaux, 

En fait, grands d<>maines fonciers contrSlés par une oligarcldi! 
de grandea fatnillèe et dr0ite de culr.tt'e détenus·paYë. une multitude 
de groupements familiauJ< ne aont pas incOtnpatible• èn raison du dédou­
blement des droit• sur les terres, qui semble une des caractéristiq:u~s 
essentielles du régime fone{er dans la Vallée (l), 
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Le droit de culture 

C'est le droit d'ensemencer et de récolter une parcelle de 
terre. Le droit de culture est donné de plein droit au défricheur du 
terrain et à ses descendants, C'est ce qu'on appelle le \ll'ia;yngdl 
("droit de feu"), ou feW"ie ("droit de la hache''), Le titulaire de ce 
droit s'appelle Dyorn d:iayngiljl ou Dyom ]eW!l:i .. 

Le droit de 'culture peut être prêté ou loué à titre personnel 
et révocable par son titulaire (défricheur ou descendant) suivant di­
verses modalités : 

a) Le plus souvent c'est un prêt moyennant une redevance 
annuelle, l'assakal, égal au dixi~me de la récolte. 

b) Ce peut être aussi le contrat rempetien, métayage à la 
moitié, 

c) La location(thiogou) pour une période de une ou plusieurs 
années (en ~énéral inférieure à JO ans) moyennant le 
paiement d'une seule somme d'argent au moment de la mise 
en culture du champ, et le paiement annuel de l'assakal 
(l/10 la récolte). 

Le droit de mattre de la terre (Dyom Leydi '"M$ttre de la terre") 

On a vu que ce droit provenait soit d'une occupation de super­
ficies importantes par une chefferie tr~s ancienne, soit de donations 
faites à titre d'apanage par les autorités qui ont tour à'tour dominé 
la vallée. 

Celui q\.i en eat d!itentel.ii: est en quelque sorte le gérant de 
ces terres, !1 perçoit des redevances de la part des titulaires du 
d~oit de culture sur ces mêœee terres. tl arbitre les différends qui 
peuvent surgir. Lorsque le droit de cult1,1re sur une parcelle de ces 
terres s'éteint et que la terre devient ~cante, il peut la faire 
remettre en culture, soit par lui~ême, soit par location ou pr~t 
dans les conditions examinées au paragraphe précédent. 

De m8me que le droit de culture s'apparente à un droit 
d'usufruit, dl' rohe le droit de mattre de la terre s'apparente à la 
nue.,.prop:i;iété. Pourtant, il edste entre ces droits des différences 
esscntie11es provenant,' d'une part de la nature ~e de ces droits, et 
d'autre part .des formes d'organisation sociale prévalant dans la 
vallée. Le matt re· de la terre a des droits étroitement limités par 
ceux du Dyom Dyengol ''matt re du feu". Il ·n'a en fait qu'un simple 
droit de regard en plus de celui de percevoir les redevances qui lui 
sont dues en principe(assakal~ndioldi), Normalement, il ne peut re~ 
prendre ses terres pour les cultiver lui~ême ou les louer à d'autres. 
Même à la mort du titulaire du droit de culture, sa seule fonction est 
d'entériner la transmission de ce d11oit aux héritiers du de cujus sous 
réserve du paiement du tiotigou, sorte de droit de mutation dû par ses 
héritiers au maître de terre Dyom Leydi, Ce n'est que dans la mesure où 
le titulaire du droit de culture ne paye pas ses redevances, assakal et 
ndioldi annuellement et tiotigou en cas de succession, que le maître de 
la terre a la possibilité de réintégrer ces champs dans son domaine 
p~epre. 



- L'abolition de l'esclavage qui s'est effectuée très 
progressivement eut comme première conséquence une diminution de la 
production vivrière gérée par le kagumme, La dimtnution du niveau de 
production impliquait un surcroît de travail de la part dea actifs 
masculins .potentie.J.s,,Q une redistribution re1ati'\ement plus impor­
·tante de leur producttoa ·~s les inactif a du ltore l ainsi le 
.~ét ·non marié ne trouvait ?lC:l! 1' avantage qui Hait de profiter 
·du surproduit créé par le travail servile alors qu'une fraction 
importante de sa p!7opre ·production était dinribuée aux inactif:! ; 
ou bien le kagUIQI!le ne voulait pas ·supporter la charge &upplémentaire 
qu'était l'entt'etien des enfants de &es frères cadets, 

L"àbolition eut conune autre conséquence une ré.:.rgani5ation 
du travail des captifs, très progressivement délivrés des prêsta­
tions ac<:omplis chezlotul"a maîtres, Cette nouvelle organisation fut 
à la fois traditionnelle puisque ~ertains ka de captifs a'organi~ 
aaient en appliquant le principe de la. séniOrité collatérale, et 
neuvelle puisque leurs groupes de travail et de réaidence étaient plus 
petits et plus individualisés en leur sein. 

~ La tiligration, par l'obtention de re'IYenus individualisés, 
est souvent avancée comme un phénomène explicat:if de 1' individuali­
sation dee rapports de production, 

Les migrations de type anci~n, Latactéristiques dt la 
période s'étendant de la fin du XlXe s,èc1e jusqu'à la fin dea 
années l 950 (navétanat, marine· marcha~àe, année ccloniale), ne per­
mettaient pas l'acquisition t'égulière de revenus, qui aurait été 
nécessaire à l'indépendance économique de la famille restreinte du 
migrant, Celle~i devait subvenir à sea propres besoin~ et intégrer 
l'organisation traditionnelle de la production, De plus la 'IYivaeité 
de 1' idéologie ostentate:l.re ec 1 'inflation de la dot avait tôt fait 
d'annihiler le pouvoir monétaire d1.1 migrant à son retour, 

Les migration& ac'tuelles permettent généralement 1 'acquisi~ 
tien de revenus réguliers. Maia la même idéologie ostentAtoire, le 
développement de nouveaux types de conSO!lllllation et le défic·.it vivrier 
de la séquence sèche actuelle dépossèdent le migrant d'une partie de 
ses potentialités monétaires, ' . 

• Même "eyi les t'apports de production traditi.:.nnels sont mine~ 
ritaires, leur pe'rmanence, par exemple à la suite de l'application du 
principe de la séniorité collatérale ou de l'accomplissemênt de pres­
tations de la part des descendants de captifs envers les des<:endants 
de leurs anciens mattres, indique la relativité de la transformation 
dea rapports de production. 

Si l'on trouve de légères différences régionales entre le 
Goye et 1 'Ha!re (l) quant à 1' importance de tte transformation, ce 
qui est commun à 1 'ensemble de la zone c'est la marginalfsation 
économique de la production agricole du fait, d'une part de la sé­
quence sèche actuelle, et d'autre part de la migration dont les effets 
induits sont une pénurie de force de travail, l'introduction a''un 

( 1) Les modalités et les taux de migration ont été les mêmes au 
contl"aire du processus d'émancipation des captifs qui a été plus 
effectif dans le Goye, à cause de la proximité dea autorités 
administratives, 



nouveau type de consommation y compris céréalier et le développement 
d'investissements extra-agricoles permis par l'afflux monetaire, Dès 
lors la production agricole, qui assure en partie seulement la 
subsistance de la société, permet au cours de son élaboration de re­
produire des rapports de production réaménagés â la suite des trans­
formations vécues par la société soninké du Sénégal au couro de son 
histoire récente, 

Le réaménagement n'a pas été radical, sous l'effet des moda• 
lités des transformations vécues par la société (abolition de 
l'esclavage et migration), mais également sous l'effet de la réacti~ 
de la claase dominante à laquelle les autorités coloniales puis 
nationales se sont rarement heurtées, En effet, malgre les diverses 
loill foncières, les lignages hooro invoquent la mattrbe foncière pC11.11' 
111a!ntentr les t:elat:l.ons de dépendance auxquellee étaient lietmlis les 
descendants de captifs et dans une bien moindre mesure les artisane. 
Cee relations de dépendance prennent quelquefois la forme de preata­
tione en travail, et le plus souvent la perception d'üne rente eu 
produit ou en numéraire, 

Quant aux afnês des eegments de lignage, en exerçant un 
contrôle sur lee jeunes migt:anta pat des mêcanimhes d'endettement 
(néeessatres au vu dea· modalités de la migration), en pratiquant 
volentairement une inflation des dots, en développant une idéologie 
ostentatoit:e, ils sauvegardent leur pouvoir à l'intérieur du kore au 
pr~ de qùelquee concea•iona relatives à l'organisation de la produc• 
tton ou à la répa~tition du produit, 

:\. 
\.'Lêll l:'àpt'orta de pt:eductton dnés-cadets 

Çl 

, ~ eour• ·du aarclo-binage des .;cu 1 tt:œes pludales, trad:l.­
tion:nellel chez les Soniuko, la spécifid t:é de l' organhad.on du 
travail repose sur la dlvleion de la journée de travail partagée eat~ 
la aatin4e durant laquelle l'ensemble des membres du groupe de travail 
eultlve,c6llecttvement un grand champ dont la production est gérée 
par l~ka~e, et l'aprèa~idi durant laqueile chaque membre cultive 
aa parcèiie nd:l.viduelle dont la production est gérée par eon titu-­
laire et effectue padoill dea .prestations en fonetion du principe de 
la efniorité collatérale (J), 

Selon le schémA i4éal de la mise en pratique de la eéniorit,, 
le travail de l'après~idi s'organise ainsi : mia à part le kaf::Pj 
qui c~tinue d'ordinaire à travailler sur le t~khore (grand ~ p 
l'aprèa~idi, toua lea autres membres y compris le6 file et neveux du 
bénéficiaire vont travaille!:' aur le chaoip du frère le plus llgé, puia 
~Ur le champ du deuxième d'après le rang d'atneese et alnsi de tuite, 
cependant qu'l chaque fois le bénéficiaire de c:e$ prestations reaee· 
travailler eur aon champ, 

(l) Pollet <;>t Win ter ont dressê l'inventaire de toutes les vad.antea 
possibles d.\organisation du travail des Soninko du Dyahutru (Mali) 
lors de la m'ise en pratique du principe de la sêniorité collatêrale, 
variantes qui sont fonction des relations de parenté dee membres 
coneernés, 



• L'exemple de la famille N. donne une illustration concrète 
de ce mode d'organisation, Le kore de Seydou Fode N,, âgé de 70 ans, 
mais participant alternativement à la mise en culture, comprend, en 
dehors de son chef, 6 membres actifs : les frères du chef âgés respec­
tivement de 65 et 43 ans, les fils de ses frères (16, 14 et 15 ans) et 
son fils âgé de 28 ans. Dans ce cas précis le chef d'exploitation 
cultive un champ individuel. 

Distribution de l'ensemble du travail fourni (sar­
-cl~ge sur les "salOumoh selon le rang d 1 aînesse .. 

A soi A aut!'ui Par autrui 

Seydou Fode N. 1. 7 % 10% 

Boubacar Fode N. 5. 1 % 1 ,6 % 8,5 % 

Samba Fode N. 6,8 % 3,4 % 6 % 

Mamadou Boubacar N. 6,8 % 5, 1 % 5, 1 % 

Deroba Boubaca!' N. 5,9 % 6,8 % 3,4 % 

Dris8a Samba N. 3 4 % 8,5 % : .. 
Boubou Seydou N, 3 ;', % 8,6 % 

Le tableau ci-dessus dODDe la répartition de l'ensemble des 
dépenses de travail en travail effectué, donné et reçu. Les divers 
échanges bénéficient aux atnés et principalement au chef puisque 
celui-ci reçoit 6 fois plus de travail qu'il n'en effectue sur sa 
propre parcelle, alo1:.s que pour son frère cadet le plus proche, le 
rapport n'est que d'un peu mcins de 2. 

Ce type d'org!lnisation, de mi\lme que celui qui consiste à ne 
cultiver que dea champs individuels, est minoritaire (1), eontraire­
ment à celui qui consiste à mettre en cul tu1:e un ou des (ce khore) e.ans 
application de la séniorité collatérale, C'est l'organisat1on caracté­
risée par le maintien du travail du matin de tous lee membres du 
groupe sur le grand champ et 1 '.abandon des prestations en travail régies 
par le rang d'atnesse sur les champs individuels cultivés l'après~idi, 
qui est majoritaire, 

Le kore dirigé par Moye Modi S. en est un exemple, Ce groupe 
est composé d~membres actifs : le kagumme (69 ans), son frère 
(57 ans), les fils du kagumme (19 et 15 ans) et le fils d'un autre 
frère (17 ans). Ces trois derniers travailleEt leur champ individuel 
l' après-'lllidi sans aucune prestation de travai.o. de l'un envers 1 'autre, 

(l) C'est un relevé quotidien qui nous a permis de ftéterminer les 
dépemtes de travail effectué ou reçu et la durée moyenne du travail 
(30 111I1) de chaque llle1llbre du groupe sur une parcelle déterminée de son 
fr~re dné, père ou oncle. 



Cepend.nt, si le rang d'aînesse ne détermine plus lee t~s de travaUK 
effectub par chacun sur les champs individuels, c'est en référence à 
la séniorité collatérale que les deux aînés du kore fourni~sent sur 
le srand champ un effort total inf.é:tieuc de 40 'f"T""celui des autre. 
~~~e~~~bres, 

Cette tendance à l'individualisation des rapporte de pro­
duction s'explique par une autonomie voulue de la part des cadets 
et parfoia du ~e lui~&me. Cependant l'individualisation est 
relative, comme le confi~ à la fois la taille des groupes de 
production et la persistance du rapport de production etabli lora de 
la eulture dea gl:'ands ·champs,· 

-in effet l'individualisation débouche rarement sur la 
eegJ~entation d)l groupe, Au sein du -kore de nouvelles 111odalités 
d 11n'g811isation du travail seront di'iiëütées, coamle 1 'accroheeaent &u 
t~a censa~ié à son saleuma ce qui impliq~e la disposition de sa 
production< 

-Le maintien du rapport de production dominant (l), qui 
lie le kagumme à sea dépendants par le travail du grand champ le 
matin, fiduit.l'iœportance de la disparition progreesive de l'ap­
plieation de la aéniorité collatérale, L'organisation communaatail:'e 
~baiste l elle a été adaptée de manière à permettra une certaine 
individualisatian d.u rapporta de production au sein du l<ore, ca q•d 
sauvegar-de l'autorî.té du -~taaumme qui gère encore une fraction 
impertante de la pl'Oduct:ion totale, autorité renfot·cêe par ailleun 
pu la geetion d'une partie de 1 'épa;gne de la migration .. 

, Cette organisation caractérisée par l'attribution da 
champa individuels cultivés l'après~idi n'a eoura que lor' du aarclo­
binage dea cultures pluviales, La raison avancée par nos info~taura 
peur expliquer l'absence d'une telle organisation lors dee eulturaa 
4e décrue est la faible auperfide dell parcelles de kollsa ou j'qo 
dont le pcrteae, e'il était réalisé, rendrait négligeable la pro ~~ 
tien da grand e~ (ea qui fait référence à une époqüe cara~té~iaée 
par la pri~auté de la production locale) et ainsi réduirait la 
quantité gérée et donc le pouvoir de gestion du kagumme, L'absence de 
ebamps individuels et l'existence des seul& granae ~hamPs eat un 
phénemène généralisé, y compria.dans les zones bien pourv~ea en cul­

"ture de décrue et oü la superficie des parcelle& est pl~e étendue 
(l'louderi} , 

. ·te~ l'!etOr!S 4e production ma~trea-captifs 

, L'ancienneté de l'esclavage chez les '.Sohlnko est att:eatfie 
pel' c::barlee l!fonteU (2Jo puieque 1 'esclavage exh Lalt: àu t;<,~P" du 
._gadu, qu'ill soient captifs de traite, de ~ase, ou grands captifs 
del! eheh de 1ubdivbl.on territoriale, leur .nombre était important au 

(1) La. culture d'au 111oina un grand champ est pratiqué par 95 % des tQre -~.notre échantillon (Goumal~Ha~re), 

(2) Chades Monta:U "La légende de Ouagadou et 1 'origine de~ Soninki" 
I?AN 'M&loire 23, page 403 , 



{!'~~ 

point qu'ils ~brmaient dans certaines régions la majorité de la popu~ 
lation, A la ~in du XlXe siècle leur importance numérique était 
estimée par Deherme à 60 % de la population du cercle de Bakel (1) et 
de 30 % à 60 % pour les cercles du Dyahunu, Kingi, Gigyume par 

-> Mazillier (2), 

Divers observateurs de la société soninke (Ma~illier, MOnteil, 
Saint~Père) témoignent dea ancie11s rapp~ta de travail entre qftrea 
et captifs, 

Le mode d'organisation le plus répandu était l'allocation 
d'un champ, cultivé l'après..:rtidi, par le ma;f.t.r'IFif·sen ea,tif<qut 
effectuait des prestations en travail le matin sur le champ 6e son 
mai'tre. 

C'est ce que Ma~illier et Monteil confirment, Mazillier 
décrit ainsi les anciens rapports de travail entre mattres et 
captifs ",,.le matt re a dr.oit au travail des captifs obtenus par la 
guerre ou la traite juaqu' il deux heures de 1 'après....,idi ," ., Les 
captifs dispo&ent de leur temps après deux heures et toute la jour­
née du vendredi'~ Témoignage confiiilmé implicitement par Charlea 
Monteil dans "trin de siècle à Médine" ('§) : " ••• de une a troia 
heures les mêmes personnes (moin~ les captifs de case) travaillaàt 
pour le successeur éventuel du chef de famille". 

L'appropriation de cette fo~e de travail que constituaiea.t. 
les captifs assimilés aux bien$ débout, nabure aiginto, permettait 
aind le désqement d'un surpro<luit approp:dli par le Jna!tre sous la 
foa. li la fois 4 1 UQe 1'$nte !ln travail et en produit .•· 

·· La rl!'nte e'D. tuvaU ita$t concrétisée p11,r les pnetati-
4u 11111t:in et 111. retl.te en pt'oduit P!lli la perception d'une Mcltlv.-, · 
aisEe par.~· lill4ftt:e ~u: la d.,.,olu.tion d'un cil'f!it; de eultuu ~r le 
l!.hMp culti,vi 1' aprèa·•dcli par l~ C!lptif, Lea proti!IQiliatet lklt · 
Pl'•ttatiQIUf ~ travail litaient détel'lll:l.n.éa par le etroit 4 'hhltqe ._ 
1a foree de trDaU · ._rvtle 1 1e nou•e.au"'llli, fU.IS 4e e&f.tif•, ..,_ ... 
tllllait et tr~ailt.it .pout' le lllatt1Je de aa ain. 

Du .Y&riaâteâ risioaalea et atatutab .. exbtateat 1 c011111e 
l'axhtene!l de vU1aaee 4e 1!-,ptifllo 1 1.iuutior.~ du o:.Apcif • lierllier 
raq dana la h:tiirareb.'-. 4u p'oçe appUqua11t le principe da la aénio­
dti collatér~1e (4), l' o.bivid quasi total!! des mattree, 1 'l!ll'ence. 
de pl'S&tat:!.otf.',.de 1·• .part dae &ran4e captifs ou dea capt:l.fs qui ·· · 
t'étaient red~a • 

. La ht&al:~bia!lt:l.ou ~~~ 1!1. cia1uu~ IJeTNile, en inst.aurant 
dae stetuta di,f.reDI:e 0 ••tt pour but da bdeu •• eobédon po.t110.,. 
delle, 

,. - ' . 

(l) J,L, Boudllier, Bull, trAM. •vril 1968, t, ux, page 52& 

(2) llu~llieli' 1 "llapport llW:' la c&l'dvité" 1894, ~~~~.&:. 74 

.(3) ~teil 
(4) c- li Culabu. 

• 



Si l'affranchissement de l'esclave était possible, elle 
n'était pas fdqu.ante dans le Gadyaga (l), Le kome bsgande (eeclave 
affranchi) l'était à la suite du paiement d'une redfie, Gien que la 
raison explicite soit l'apprentissage du Coran; le cas d'affran­
chissement le plus fréquent avait lieu lorsque la femme esclave 
concubine de son maitre avait conçu un enfant (2), 

Au Gadyagà, les trois principaux statuts, de la classe 
servile sont la condition de waanokunko, kome 11aaclda OU' krnne :xobonte 
(3) : 

~ De condition Bemi-s,;:rvile, les kamo xooro (grand~ captU'e) 
que sont les waanikunko et les jagaraf~ peuvent eu:x-mêmee employer 
des captifs pour mettre en valeur leurs champs allowés par les chefs 

·de subdivision territoriale (Haïre) :>U le Tounka (Gadyaga) en récom­
~se des services rendus, 11 prélèvent les taxes sur la té~olte deS 
liiaabilo niino et des j811l!lnkafo niino (4), 

Outre le fait que le kome aaarida ne pouvait être vendu, cel1li­
e! pouvait acquérir certaines prérogatives en versant une red~ qui le 
libérait. de tout travail chez le maître : dans le Wagadu (5) cette 
redfroe annuelle était fixée à 150 muudu (6) de mil, Le volume dè celle­
ci, difficile à atteindre (7), explique la rareté d'une telle émanci­
pation économique, dont nous n'avons pas eu connaissance dana l'Haire 
ou le Goye, 

La dc-~nière législation dê 1905, éditée par les aŒécr~tes 
coloniales et reladve îl la libéra Lion des captifs, devait: modifier 
évidellllllent ce système d'exploitation. Quelque& éléments de 1 'histoire 
de la libération des captifs à l'échelle de la région nous sont. four-· 
nis par Denise Bouche (8) qui, pour illustrer les ambiguttés de la 

"' ~olitique officielle d'émancipation et ses conséquences, prend 
justement pour exemple le village de liberté de Bakel, Elle relate 
qu'en l'année 1896 l'administrateur Ream; appliquait Il la lettre le8 
instructions qui régissaient la libération dea captifs {de dt:oit et 
~édiate) en vigueur au Sénégal et entratnaient par là m&ne un gon­
flement des effectifs du village, auparavant soumis au syst.ème appli-' 
JUé au Soudan beaueoup moins favorable : il fut remplacé finalement 
par un administrateur qui ~vait une interprétation de la loi beaucoup 
pl ua laxiste, tl s' emuivit que le village se vida en quelques mois 
puisque les libérationa écaient interrompues, et que déso~aie les 
eapt:l.h hésitaient à e'y rendre sac:hant le aort qui leur serait 
réservé quand leul:' ti!Sttre &oninke dont la .réputation de dureté est 
ao .• ligné par Monteil (9) viendrait lee reprendre. 

<H Thêle d' Abdoulaye Ba thil y page 328 

(2) "Les esclaves à GUlllbu (Mali)", ln "1 'esclave en Afrique pré-c.olo"' 
n:l.ale p, 240 C, Meillaasoux, ' 

(3) Thèse d'Abdoulaye Bathily page 319" 

(4) cf, page 109 

(5) cf, Claude MeU lanoux, op, ci té, page 221 ,, 

{6) Selou la valeur du UIUUd 1 entre 337 et 400 ltga 

(7) et, Claude Meilla.aoux, op, cité, page 249 

(8) "Lee v:l.llqea de liberté en Afrique Noire Pt-ançaiae, Denise Bouche 
page 97.et suivantes, 

(9) Mo'lltsil '"Ptn de sièele à Medine" op, dt. pqe ll4., 

.i 



La hiérarchie sociale encore très forte, concrétisée au 
11iveau rériidentiel par une dUférenciation stricte dee quartiers selon 
lee stat~U éet le signe d'une certaine perplituadon des l'apports 
aociawt traditionnels 1lllme ai ceui...:i se aont 1110d!fib considérable~ 
IIUirtt' 

L'historique de la libération dea captifs révèle son carac~ 
tète progressif mais difinit!f dans certains caa, En effet lee captifs 
qui fuyaient leur mattre 1e retrouvaient dana un environnement qui ne 
hur •tait pas fa'lle.able 1 .les aoc!.êtlis voisinee étabnt organiaêea à 
·peu prèe aelon lee aimas principes inégalitaires, et les offres 
d '~~ra~ploie loeaux propClaies par le colonisateur étaient Hmitées. Aussi 
ees del:'n!eu étaien~ils aouvent. obligés de tegqnsr leur village et 
de défini!:' avee leuii mattrea de nouveaux l:'appol:'ts de produ~eion qui 
dépendaient du rapport de force local (nombre de captifs, proximité 
des autorités a~inistrativea, politique des nClbles), 

Les migl:'ations, dans la mesure où elles n'étaient pas défi­
nitives, mais tournantes, servaient avant tout d'échappatoire à des 
conflits sociaux qui auraient pu être amplifiés par la nouvelle condi­
tion officielle des captifs : l'entretien de sa famille obligeait · 
l'ancien captif i définir un nouveau rapport avec son noble, 

. L'examen de l'organisation du travail entre nobles et 
descendants de eaptifs pe~t de comprendre sur quelles bases les 
anciens rapporte de pl:'oduction ont été réaménagés (1), 

- En premier lieu apparal:t u;-...e mise en pratique partielle, 
puisqu'elle concerne 25 %des kore ayant à leur tête un descendant de 
cs.ptifs, du principe de la séniorité collatérale, Ainsi le processus 
d'éa!ancipation aurait permis de renforcer ia constitution de quelques 
lisnages ayant adopté le principe de l'organisation du travail 
traditionnelle dn familles Mbles. Ce phénomène contribue à remet~ 
tre eneore une foh en cause le processus préaenté c01111t1e irréversible., 
du démembrement dea groupes familiaux, 

~Caractéristiques d'une partie impol:'tante des kore (37 %), 
les prestations en travail accomplies par la majorité de leure 
act ife 1114scuUns lors des mises en cul ture reproduisent d'une manière 
dégradée l'ancien système d'e~ploitation de la main d'oeuvre servile. 
Les preètationa sont accompagnées dans toua les cas d'une redevance 
foncière, .Yad.able selon. le type de terre cultivée, dont le bénéfi­
eiail:'e est le m&me que celui des prestations en travail; 

C'est en ri!férence à l'ancien droit d'héritage sul' la force 
de travail que s'explique la destination de prestation en travail que 
l'on·a pu observer lors de la mise en culture par les gens de Coumal 
sur. lu terres de foonde .1 .le descendant de captifs effectuera lea 
prestations en travail eur les champs dilo "propl'iétaire" de sa mère, 
C0111111e l'illustre l'~aple de l)oumbouya '!,et de sa f11111ille, il est tout 
à. fait pou:l.ble de trouver plusieurs bén.:fid4oires dea preetations en 
travail effectui!u par les 111ambres d'un mê!lle-,'kôre, --
(l) Enqu@te l:'êalisée dans l'Haire (Goumal) où 1 1orsanisation traditionnel~ 
le s'est mieuxpl'p4.i:iiiè à cause de 1' enclavement de la région, 
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Ainsi, suivant ces I"ègles "d'héritage" de la force de travail, 
le père et le fils ne vont paa travaill~r chez le même hoore, Cependant, 
un cas intéressant nous est fourni par le fils du troisieme frère qui 
va à la fois chez le boore de son père (qui est en France) et évidemment 
chez le ho01:e de sa mfr~- (Ne som :rëprésentées que les prestatiCH:UI 
fournies lors des campagnes culturales sur foonde d'hiV!=J:Fage et wa;tlo, 
et les membres du kore indispensables à ~et essai de repréeentarîon), 

~ 

De nombreuses autres t!hches extra~agricoles telles que pui~ 
sage de 1 'eau ou aide épisod>:q~:'" très diversifiée peuvent ao:rompagner 
ces prestations ou bien être l;;a seuls signEo> révélAteur.!! de l'lillé­
gepnce ancienne~ 

- En signe de 1 • ancien état: de $ubordination, le& cultivateut"6 
descendants de captifs, sans être pr.estataires de travail, peuvent 
s'adresser a la famille dont ses ascendants dépendaient, pour obtenir 
uné terre ; dans ce cas, seul le.'. versement: d'une redevane:e déL.erminer~ un 
rapport de dépendance tenu. C'est le r·appor:t de production le plue répan~ 
du puisqu'il concerne 41 % des kore dont les membree dans 1eur majo­
rité pratiqJ_ue.<t ainsL 

-Enfin, dans une minorité de ko~e (22 %), la majorité des 
membree s'adresseront indistinc:Œnwnt aux lignages ho or" pot>t obtenir 
une terre, 

Ces tt'oia types de rapports de production couvrent la to­
talité des rapports foncieors puisqu'un descendant de captif, &auf à 
Bakel, est tt<èe exceptionnellement consîdêré cmmne ma'i'tre de la te t're, 

C'est le lllOnopole de la terre de la part des lignages nobles 
ljUi est la condition de la reproductüm dégradé" des rapport! sociaux 
anté1:ieura. Mais ce n'est pas la :r~nte fonc ièJ:e, dont: le: volume est 
faible (l), qui fonde en elle m~e le rapport de c:las&ea ' la condition 
éc:oncudttue de 1' individu dans. une a.ociêté CâJ:acrêrhée par un tel mode 
de migration généJ:aHaée ne dêcenuine pas se condition sodde. 

' 
(l ) Cf, page 112 



1t..§.J§T.fl1.LJg T EN U R L 
fONÇi ERE D!L FONDE 

(Goum~L) 

+ 

+ • • • • • • 8 

•• • • • .. 
• 

~ 
vt.rs Waoundé 

• • 0 

" 
•• 0 

0 
x 0 

x 0 • • x 0 x 

(l,r 
f 4 ll 

r-------·-·- ·----···----

LEGEJUH . 
' 

r.-.--"1 
L:,.:_,_;:J Te, 9'"""''1 

f?.3.<~a s or•nno 
F., ....• , 
L::.. ... ~.J 

__ --- P>&t.e 

hc~·~lt!L; 
.0 11<1)0 "' 
'---····--·.J 



ILLUSTRATION DES PRESTATIONS El BENEFICIAIRES DU TRAVAIL 

RAPPORTS DE PRODUCTION MAITRES- CAPTIF~-

(Exemple du ka de Doumbou:~a B.) 
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B-II. 1 

CHAPITRE B•II • LES AUTRES ACTl'VrTE! DE PRODUCTrON 

------·---
'B-II ,l .,. LES ENERGI:ES t LE BOlS ET LE CHARBON DE BOIS 

(par El Hadji Allladou Mamadou CAMA.ltA) 

------
1 - INTRODUCTION 

Les aspects énergétiques constituent un volet que l'on pour­
rait ranger dant la ru&rique de l'économie ru~ale traditionnelle de la 
vallée du Sénégal, 

LQ cadre di l'étude est la moyenne vallée du Sénégal, Le choix 
de ce secteur se ju1<tifie par sa rr,}flt,i\re homogénéité d'ensemble par 
rapport au nll.ut-&assin et au del ta ··llybr tdes dans ieur contenu physiqu<l, 
humain et IIOe!o-éconC!l!ique, Cette homogénéïté re la rive s' exprùne notam­
ment du point de vu~ de l'objet de cette étude, dans les aspects 
suivants 

1°) Une certaine Ynité physique se traduisant par un cloi­
sonnement orographique (inter~riétratîon des différentes unités phyaio­
graphiques, le tout agencé par la crue annuelle du fleuve ec se déf<nLs~ 
sant par rapport à elle : falo-waaio-jeeri), une végétation daminée par 
des forêts de gonakiês (Acacia nilo~~ca). 

2 o) La moyenne vallée, c'est aussi le pays tcusoule->r par 
excellence avec tout ce que cela comporte d'uniformité tant du point de 
vue d'une civilisation agraire~ilicole sécula~re que de celui de certaines 
pratiques, d'us et d'intégration des t'essourc:es végétale!: dans la vie 
courante et leur utilisation comme combustioles notamment, 

C'est dans ce cadre géograpllique et liOcio-éc"nomique, cette 
"région" sî l'on veut, que s'inscrit cette étude sur les aspecLE; 
énergétiques du &assin du Sénégal, 

J 1 ) .,.. P'coductton et conSOlllll!Ation.locales des s;ources d~jênergie 
traditionnel lee (Sois .de cliauffe, cliarEion de lio!s, Eiouses de vaches, épis de 
~ta, etc,,), Cet aspect se situe cu niveau local, frumilial. La cellule de 
l'iase de 1 'étude est ici: le.~énage, le "foyré" des Halpuh.aren, puis le ... 
'Yi":l.loga et la localité. Ç'est l'aspect interne domestique du problème. 
C'est le problème ''intra"'!!lllros'' cOlllllle d:Lraient les classiques, 

La lllétbode utilisée pour cerner de près les ·multiples ramifî­
cations de cet aspect, est l'enqu~te statistique au sol. Celle-ci a 
été élanorée à partit d'un questi:onnaî~e répondnnt globalement aux buts 
suivants : ' 
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Les méthodes d'investigation comportent ici 3 phases 1 

• Phase de localisation : repérage et localisation dans 
l'espace des endroits d'exploitation, 

• Phase d'observation qualitative : étude du circuit de pro­
duction et de commercialisation du charbon de bois en vue de l'élaboration 
d'un questionnaire. 

, Phase d'évaluation quantitative : enquête sur un échantillon 
de producteurs sur les aspects juridiques, techniques, organisationnels 
et socio-démographiques. Ici l'échantillon est déterminé au hasard aux 
différents niveaux de production et de commercialisation. 

Globalement, les résultats de cette étude qui font l'objet du 
présent rapport (succint du reste), ne sont pas complets et beaucoup sont 
donnés de façon assez brute. Ils seront traités et exposés de façon plus 
détaillée dans un volume spécial. 

Il s'agit ici de l'aspect interne de la question : la produc­
tion et la consommation domestiques. Quatre grandes rubriques y seront 
abordées; l'état des sources d'énergie les plus couramment utilisées 
dans les menages selon leur fréquence d'utilisation, le mode d'acquisi­
tion des différentes sources, l'évaluation quantitat:ive de la consom­
mation, les espèces végétales les plus couramment utilisées comme 
combustibles, 

2.1 -Etat du sources d'énergie les plus couramment utilisées 
dans les minages 

2.1.1- Exposé de la_~!~~~~ 

La fréquence d'utilisation des sources d'énergie a été obtenue 
sur un t~s d'observation d'une semaine pendant lequel les concessions 
ont été quotidiennemedvlsitées. Chaque jour, toute source d'énergie uti­
liSée. a été xeleyée. Le nomfire de jours: d 'utili:aati.on de cliaque type de 
!I!Ollèt'ces d' én&Tg:te par rapport au temps d'observation total exprime la 
t~~ence d'ntiliBatibn de ce type tel qu'il ressort dans les tableaux 
N°l et 2 où les fréquences d'utilisation sont données selon les catégorie~ 
de ménages et selon les villages, 

2,1,2- Fré~uence d'utilisation des éner~ies tradionnel!!! 
et IIUDtrsditionnelles selon les caté~ories de ménagea· 

Il ressort du tableau N° 1 que le bois de cha)lffe est la ressource 
énergétique la plus utili:sée : la fréquence d'utilisation étant de 100% 
par aapport au temps d'oôservation et cela pour toutes les catégories de 
Eénage, Le pétrole vient en seconde position : 71% de fréquence d'utilisa­
tion par rapport au temps d'observation et également pour l'ensemble des 
catégories de ~nages. 

Par contre, le taux de fréquence d'utilisation du charbon de bois 
varie en fonction des catégories de ménages : 71% dans la catégorie A, 
57% dans la catégorie 8, 42% dans la catégorie C. 

Le bois de chauffa, le pétrole et le cliarbon de bois sont les 
seules ressources énergétiques utilisées. Le gaz, les bouses de vaches, 
les épis de Dais ou tout autre forme sont pratiquement absents pour 
toutes les catégories de ~nage, 
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De cette analyse linéaire du tableau n" 1, plusiaurs ~onata­
tat ion of s'imposent : 

1 ,) - Un rétrécissement de 1 'éventail des sources d'énergie 
traditionnelles qui ne ae lîmitent plus de nos Jours qu'a;;, b,oïs et au 
charbon de bois, alors que traditionneiêement, des ressouxce,• aussi 
variées que les bouses de vaches, les épis de mars, les tiges sèches etc., 
étaient très largement utilisées pour qui cannait l'écDno:mie domestique 
traditionnelle du pays toucouleur. 

Quelles explications donnàe à ce phénomène de ~·éc lui ion de cer­
taines sources d'énergie ? Une au mo1ns nous sEmble as~ez pio.~.HJ.ll.bltë ,~ elle 
serait liée au phénomène de rémiss1on des p1u1es (pour ne pas ,JtHis"r le 
teno.e 11 Séchéresse" ~ plus abstrait du po1nc. de vu2 d'une anaiy;;e géograptu.­
que) qu'a connu la région pendant ces dern1ères années, En eifet, le déficit 
pluviométrique a engendré non seulement des conséquences néfastes pour 
1 'agriculture et 1 'élevage 1 mais pour toute l'économie :curais· Lt:ad~tionnel­
le p:e1se dans sa globalité : le recul de l 'agruculture t<adltlorrnelle a 
entraîné l' a.mt;:nuisement de la végétation rudérale et pc:3.Y CDilbéqutnt d1m1nué 
les possibilitéS d'utilisation de ce1Je-c.L. d 1 c>Ù ;e rec,,J) de l'usage des 
tiges sèches et des épis de maïs comme combustibles~ D' '.ln d.'Jt.t e côté,, la 
décimation du cheptel (bovins &urtout) a êté t;olie qlle la H,;;:;nscitunon 
de celui-ci a. 1 est avérée extr@ment lente. à tel point que l '• ... t.J..lisat"J..on 
des dé,~het:s a:.îmaux (bouses de vaches par exemple) comme combusubles 
s'en e1>t énormément ressentie, 

z·t-) -En dehors du pétrole, .lampant- ~e.3 énergieS diu;·~ moder­
nes (exemple le gaz) n'ont pas encore pénén·é ie ·milleu r:ural er l." m" yen­
ne vallée en particulier, A cet égard, le fourneau à gaz tbilt<-baneeK) 
semble plus préoccupé à résoudre ses ·:;ont.radit Li:Jnb économiques ave,: le 
milieu urbain que de se soucier d tune qü.elcvnque cunquêr.·.: d1J. monde r-ural 
en tout- état de cause~ 1 'enquê:te révèle que sDn uti.~..~s.aLl-·::n ·;::5'c enzor-2.. 
inconnue des populations de la moyenne vailée~ toti.tes catégor:ies :::on­
fondues. 

3") -Si l'utilisation du bo1S de chauffe et du pétrC~le 
lampant s'avère d'une nécese:ité absolue (prépara.t.ton quotidienne des repas>~ 
éclai'rage SJJI\rant les carconstances) le charbvn de b01s apparaÎL par contre 
co:oune une ressource de luxe dans la mt:.sure où sa fréquenc:e d 1 utilisat1.on 
varie selon le niveau de vie des catégor1es de ménages considérées : 
71% en catégorie A, 57% en catégorie B, 42% en ~atégorie C ; c'est que 
les types d'utilisation varient en fonction des possibilicés et de~ besoins 
des ménages, allant de la sîmple préparation du thé quondien dans les 
mén, ges démunis aux usages aussi variés que le thé~ le r-ep.s..ssage des vête­
menL.i~ la préparation d~. 1 '.~ncens etc.,, dans les familles a.~sées~ 

De cette approche, de l'état des sout<Oes d'én;;rgie tes plus cc:u­
'rdllllllent utilisées dan• le• ménages, nous Lirons cette 3eulil et imp;n>:ante 
conclusion : 

Toutes les re&sources énergétiques pr~ <c~nnent de la f·orêt ; les 
pratiques traditionnelles d'utilisation d'autl ,~ combunibies (épis de 
mals, bouses de vaches) sont aBandonnées, 1 'utilisation du fourneau à gaz 
est encore inconnue. 
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D'où deux impératifs particuliers : 

1/ Tous les aménagements doivent tenir compte de l'importance 
du capital fore•tier, comme seule réserve énergétique, 

2/ L4 mise sur pied d'un système de gestion rationnelle du patri­
IIIOine forestier. 

2.2. -Mode d'acquiaition dea différente& aourcea d'énergie 
traditionnel. L' 

2.2.1 - !If2log,!!_dea_1.!!2l!!.!_!!~g,uisition 

Quatre systèmes caractérisent le mode d'ecquisiéicn et d•échanges 
cianll 1 'licouomie de la moyenne vallée. Nous 8011111188 partis de ~es ;;ySLèmes 
pour une çporche du système d' acq1.1isition dell •curees d' énerg'"' traaiticn­
oelle. Il s'agit de : 

l'achat (formR monétaire) 
le troc 
la production domestique 
le don 

L'importance de cha~une de ces formes est fonction : 

1/ dt.~ milieu : selon <ta natur<! et le situation du village considé­
rli {son degré de suburbanisation et sa situation par =apport aux grands 
circuits d'échanges, route bitumée, par exemple, enclavement relatif eft­

traiuant une sorte d'autarcie économique, etc, 

2l de la catégorie de ménage : les pouibilitb écoDOIIIiques 
dêterminant largement le système des échanges, etc •.. 

Aussi le problème sera-t-il abordé sous l'angle de ces deux 
facteurs. 

Le tableau no 3 (mode d'acquisition des sources traditionnelles­
classement typologique par source er: par village) fait apparaître les 
situations suivantes : 

1") Le bois fait l'objet, d'une fa~on générale, d'une production 
interne domest~que (ramassage de bois mort), il en est ainsi pour 61% des 
ménages, contre 36% qui l'a~hètent et 3% qui le reçoivent sous forme de don. 
Les records de production interne domestique (ramasaage) sont battus dans 
les villages suivants : 

Pété : lOO% 

Olo Ologo : lOO% 

- Koundel-Réwo 92%, contre 4% à l'achat et 4% au don 

Saldé 76%, contre 15% à l'achat et 8% au don 

Cet état de fait doit être pri09ipalement lié à la situation 
de ces trois localités : ~e sont toutes 'aes villages du waalo, donc 
situêa au sein ou à proximité des forêts denses de Gonakié (.Acacia 
ailot:i:ca), ca qui: ammle la dù:tance du lieu de résidence au lieu de 
'1:-811:118• dn Sot. -mort, 
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Une seconde catégorie de villagêftse trouve dans unG situation 
tout à fait différente, c'est- à- dire où 1'achat du bois mort pré­
domine 

- Kanel : 92% des ménages achètent le boi~ mon contre 
8% à ceux qui le ramassent, 

- Galoya : 68% contre 26% au c:a>œssage et 6% au don. 

Il s'agit là de deux villages dü Jeeri as&ez éloignés des lieux 
de r·amassage du bois mort, De plus, Kanel ec Galoya sont .:ieux localités qui 
ae sont suburbanisée:o;, où donc les fGrLDéS d 'échELnges monétaires &·:mt ·relati­
vement plus poussées que dans les c:as pré:édEnt;,. 

Le village de NDIOUM :se trou~,,e enr.r.s c-e& deux .s:Att"êmes,, avec une 
situation relativement plus equilibree ; 48% des ménages ac;hètent le bois 
mort, 44% le l:@llf!SSent et 8% le reço1vent sous fo:nne de don, C'est que 
NDioum est la sythêse de toutes lea données caractérisau.t lei< types de 
villages prét:êdents, aussi bien dans sa dualité villa&eaise ent:re NDinum­
Jeeri et NDio=-Waalo que dans sa physionomie iirü:t.e de vi'll;cg~ tradition­
nel et de locctll té suburbaine~ avec :._ 1 .ünp .:..ctan:-2 :re iô. t i·ve. d·es activités 
tertiaires (r.onunerce) et ses înfrastruc tures .s:J:.1·,;-économiq1L:.e:5 (C ,E .R~, 
:magas!Dn ONCAD ~ Hôpital,.. Chef-lieu d \ a:tt·ondisaement., et::::..~,)-

2" / Le charbon de boir; suit i.li mêm" t·::b.je!Ctoire a.n<Clyt ;.que 
que le bois de chauffe à quelques exception prêr>. En idfet" c·.e :,•mbu6-
tî.ble fait l'objet d'un ramassage (c ';e5c-à-d1H: c>tiii.siiti :m du charb,1n 
résiduel du bob de chauffe apre« usage) Je la pan de 61; ~ 1% de$ ménages 
contre 32,6% à l'achl:i.t et 3,2% sous fotméo de dcu. Cetc"' ~ituation d'ensem­
ble cache quelques disparités lnter-,,11 "''"""'rses : le ;charbon résiduel du 
bou; de chauffe est largement utdioé à KcmndE.t-Réw~ (. 00%) 95% à Olo 
Ologo contre 5% à l'achat,• 76% à Pecê c•.nue J8% à ic'achat et 6% au don, 
72% à NDioum conn-e 20% ii è 'achat. et 8% au do:>, Là égali:rment., les records 
d'achat de diar bon de bois sont battns à Saldé (30% des illénages) et à 
Kanel (28%) - Outte le rôle de ia ton:: cull .dmuüstratlve dans cet état 
de fait pour ces deux village~, il faJt aJ,:;ur.,;t pou:· Kanel, l'ensemble 
des raisons avancées pour .:e qui c.onLE.r ne i.e boio de ch,aldie. 

En tout état de cause, il n,,;s01t de cette analyse que le 
charbon de bois, comme le bois de chauffe du rei>t:e, n·e fait pas l. 'objet 
d'une production commer:oialisée au sein des vii:ag·e>!>, En d'aunes termes, 
il n'existe pas de marchés de CMt bon ùU de b;:as dan li !.eS Vi liages ; le li 
quelques rares ménagea qui acllêtent ces produ.1t~ ie font généralement 
~ur commande, et la. li'\..,.raison leut' est. .s.ssurée :S·Oit par det~- talibés svit 
par des maures ha.rat.inrs qui~ pendant L:J. -m-.rrt.e sai&cn (E>ai~LJtl .sèc.he) ~ 
vier. 1ent à la recherche de petit.& üavaUJt dcrroe"tiq·ue" dans "·""' villages. 
A ce propos, il faut 1<ignaler que 1.? rémunératicn peuT: se faire ,a,Jssi hien 
en es~ces qu'en nature (repas~ v~tements~ ~tc ~~)~ 

3" r Peur le pétrole la:mpant, part)ut où il est I>U L.sé, il fait 
l';,!ije.t d'un acliat, !l a' agit là. en eHec d'ur '''"durt ind""scri.ü d 'Î1llpor­
tati~n ne !'<'avant faî)>e l'o!ijet d'aucune aucre .orme d'acquisitian .. 

J' { -Le bois de chauffe et le char·bon de bois font i 'obJet 
dyune p·r-oduct.ion interne dome-stique') intégré-e au mode de pr .. Jàuct.i-:.•a. 
économique de la vallée, 
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2°) Les village5.du Jeeri, éloignés des lieux de production 
(forits), sont obligés parfaî" d'acheter ces produits, Il en est de 
mime des localités suburbaliiisé, Cependant, le réseau de connne:rcialiaa­
tion est assell: l!lche, Celle-ci n'est pas systématls<êe:, 

3°) Le pétrole lampant, énergie d'importation, est: exclusive-
ment commercialisé. Aussi, est-il plus opportunément utilisé (cf tableau N°l) 

Procédant par élimination, le tableau N'' 4 ré·'!èle que le pétrole 
l.ampant s'acquiert par achat, qu.o.lh• que soit la situati·~n du ménage, Il 
n•axïste pas d'autres formes d~~cqT:lù:"ition pour .tes raisons précédemment 
avancées, 

La situation est autt·e pm.a ce qui com.,orae 1e bois de chauffe 
et le charbon de bois, 

1 °) - Pour le bois : les catégories aisée~. 1. '"-<:quièrent par achat 
plus ·que les catégories modest"s : 44,8% de la C'.üégorie A et 43,9% de la 
catégorie B 1' achètent, contre 33,7% en c:atêgorilc G. !'.ails, d'une manière 
générale, la production intern& dcmiolotique (t·ama~~age} prédomine, quelle 
que soit la catégorie considérée, llVec un net fléc~,t;seJ~~ent de la courbe 
de la base de l'échelle sociale au sommet : 64,9% d" ;~ catégorie C ramas­
sent le bois mort contre 51,2% et 51,,7% en caté&vd·s B et A. 

2°) -La courbe du mode d'acquisition ou chaxbon de bois a 
strictement la mime allure que celle du bois de dL~.uff,., 

D'une manière général~~ 1. • :d.üalyse. re::;u_._ ~~:x etc& tctbled.ux 3 et 4 
débouche sur les conclusions e.uiv~;,:t<:& : 

Conséquences 

1 ° L' importenc..:o de !a proat.c tion Ù<tr.r<~<e domestique 

2° Les dîfficuL "'· d' B>pprovisionnemem: des villages margi­
naux par reJOpcr•. c la val !ée alluvïale (donc par rapport 
aux grandes forêt& de celle-ci), D'où une économie peu 
ou prou monél?ri,;é.u du bois et :b cha~'bon de bois, ou en 
tout cas faisant l'obj'et d'échanges sous leur fol'lne 
primitive, 

La rédu"tion des sup.,rt.i."'i*'" occupées pat l"'s forits aUJ< aménage­
-nt,< hydro-agl'icoles, risquerait d' opéru des ::hang<:ments dans les formes 
d'approvisionnement du bois et du charbon de boî.s, faisaut de ces combus­
tibles des produits de commercialisation, D'où un nouveau système d'échange 
enaendrant l'extension de l'économie monétaire à plu~ieurs secteurs de la 
vie économique régionale, 
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2 2.3. -Essai d'évaluation quantitative de la consommaticn 

La consommation moyenne di co~bust~blea ~ylvicoie& a éLé cal~ulée 
d'après les données relevées au Jüur f;elPcfabt une semi.Lne dan& l' échanttllon 
des ménages, â deux périodes dii:férentes de l'année, pe.ndanr.. 1 'hl•.te:r-nage 
(Août 1978) et en s<nson frc1de (Décembre 1978i, a fln de pc;ov.ccr corr 1ger 
l'effet des variations saisonnières de la consommation. 

Tous les ménages de l'échant1ll-on ont accepté dë. ::-f: '{llr,c::.~_r à la 
quantification quotidienne du bols et du c.harbon de b_:.1 s : _H:::. _;r:::mè-':1 r:.n ieur 
sein une semaine durant et à deux époques d1 ffé.n::nte.; \.O.ù. c 1.""'' ,::;_:_.;; ·:.!·?ux 
semaines). Il a ét.é po::,.sible~ à partir des :icnneea Lhlrf,d::è·: :::;b\..enu<:.~S 

grâce à de petites bascules j de caL.:.ule.r d 'ab.ord en k~L:cgta.:~_tme 1a consom­
mation moyenne jonrnali.èr.-e de bois" d:c -charbon de b.Jl-~·:· .• -,· de thaque ménage~ 
connne cela appar&Ît dans les tableaux j~6 et 7 qui metr.:ent tn txe.r-guE: les 
va'l:-iat.i.:.;ns de .:~on&ommd.t.ion selon '·l-e;~ t"â.tégories et. let. t.a ... lle.s d-E: ménages. 

L 1 éi:Ude des str·uctures démogrâ.phlques (p:rtml-er nlved.u de l'enquête) 
a permis de cégd.ge.r le nombre moyen de per:soüu.es vi\ld.nr. dans un ménage : 
celui-cl e..ot de 11 (abstraction faite des rés~_df..nt5; absents et LOmpte Lenu 

des nbn-appar.:::ntés vivant effecti·vement dans la :...:mce-s::;ion;" A par·t1r de ce 
paramètre~ i!. est relativement aisé de calt.uler la c0~s-omm.a.'t.J:.-·:.::n moyc.nne 
par a.n et p-.:tt habitant des combustible;;:, sylvicoles en Jb.soE::::.-,~-ant quelques 
règles de cunver-.sion d'après 18 d~usJ_;-_é du bt)JS La pr0p·J::t..l0n quant1.té de 
bois/charbon de bois, _t:.tc'~. Le$. résultats obtenus .tt::LOUpe:.t~L. dd.Hb une. large 
mesur-e cemc. de cert.ai~es publications ·ré1...2ntes" 

.~ 

Elle E::at d:Jnnée en mêtrEa cubes l,mJ) e:. -2-a stè r::2b à parr ir des 
données obtenues en k~logramme d 1 ap·rès 1 1 enquête m~nét dü &e.::..n dea ménages_. 
selon les <:.or-:-espondances et les règles de .:.on-.re:c sion ,sui ·vantes : 

Densité du bois : (essence gonaki.é ~spèce Li pL.1~ l.ni!_ ~séè dan& L~ vailée) 
0,81 _g/cm3~ La densité théorique ear en falt de O~b t/m3; et fraîchement 
coupé &a den&ité est de l, 1 g/cm3 

1 St~re de bois : 0,4 t 

Il faut en outre 5 tonnef.. de bvis de chaufft pvu.r: une t.:::onn.ê de ,:har-bon de b 
bois. 

Or la e;onsommaLion moy.;:nne j-Jutûalu?re de b-ei& de. chauffe pou:c un 
ména,.e est égale à 12 kg ~ 12 000 g,, et cd ie du charbon de bc1s est égale 
à 0, 93 kg ~ 930 g, ce qui correspv> :l à 4 650 g dt bois de ·_hauüe, 

D'où la consommation moyenne j::;urnaltèr!3 dyun mén.agt! en combus­
tibles ligneux. 

12 000 g T 4 650 g ~ i6 650g ,J 16,650 Kg, 
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Etant donné que la taille moyenne d'un ménage est de li personnes, 
la consommation moyenne par an et par habitant sera 

16,650 x 365 = 552,5 kg/per/an 
11 

Compte tenu de la densité du bois (0,11 g/cm3}, cette consommation 
est en volume de 0,682 m3/per/an. 

Ce chiffre recoupe le chiffre avancé par une publication récente 
du CILSS/Club du Sahel ("l'énergie dans la stratégie du développement au 
Sahel"). 

Exprimée an stère/per/an) cette consoJllll1ation est de (l stère de 
bois = 0,4 tonnes) 1,38 stère/per/an. 

en 1972 
Cette valeur se situe entre les évaluations faites par Perraudin 
1,5 stère/per/an et par Beyrard en 1974 = 1 stère/per/an 

En tout état de cause, cette Lonsommation semble élevée du fait 
d'une importante déperdition d'énergie due à l'absence de suis1nières assez 
adaptées et plus économiques, Conséquences : c'est la nette dispcoportion 
qui existe entre les tendances actuelles de la consommation et les re~sour~ 
ces disponibles. 

Dan:S un volume spécial consacré aux énergies~ nous partirons 
~cette donnée (consommation moyenne par an et par hab1tant), pour 
calculer le volume global du bois consommé annuellement sous forme 
d'énergie domestique dans la moyenne vallée, en rapportant cette donnée 
au nombre actuel d'habitants des rég1ons et départements de la moyenne 
vallée. 

2.R • - Espèces végétales les plus couramment utilisées comme 
combustibles et interd1ts végétaux comme tels, 

Par rapport au temps d'"bMnvat•cn d'une semaine (7 jours), 
voici les fréquences, eJ<prî, .. éc·• en pourc~ntage d'utilisation de> différ-entes 
espèce& végétales de la vallée comme combustibles (bois de ~hauffE ou 
charbon de bois). 

Nom local de l'espèce 

Gaw.E 

Guelocki 

Murtooki 

Ganki 

Guumi 

Bulbi 

Dooki 

Nom scientifique 

Acacia nilotica 

Fréquence d'utilisation sur 
7 jours 

42% 

Guiera Senegalensis 

Balanites aegyptiaca 

14% 

Capparis Décidua 

Acacia seyal 

TOTAL 

1,4% 

i. 4% 

1,4%' 
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Le reste du temps d'observation (20,8%) correspond à l'utilisa­
tion d'un amalgame d'essence, C'est dire qu'une espèce n'est relevée que 
quand, ce jour-là, son utilisation est exclisive : dès qu'elle est associée 
à d'autres espèces, elle n 1 est pas mentionnée dans le xe levé d·2 fréquence. 

Il ressort donc du tableau précédent que l'e•sence Ac.acLa nllotica 
est de loin le combustible ligneux par excellence dans la moyenne vallée du 
SENEGAL : 42% de fréquence par rapport au temps d' obse~va"u:m, soit près de 
la moitié, Elle le doit certes à &a haute combustibilité~ maL" également et 
surtout à son abondan<:.e 4ominante au sein des peuplemEnts t'.H€scers de la 
vallée alluviale du Sénê.gal. C'est 1 'espèce la plus ada.ptéE C.J C-"~":·tère 
azonal et a.u cloisonnement de la plaine. alluvial~_ dl1 Sé0.ép;aJ_ ~-! -, __ allsa-
tion} essentiellement dans les cuvettes >2l • 1 ,~:--q-,<~s ,_c,r·;_~~. l --.:.1:' la 
l_'lu~ e~posée au~ consé~u:nces tempor:11_ n:~~ '"'-.; . ...,.,-r _ -: · ·:l.L:~,~-~·tE-nt 
1ntegre du bass1n du Senegal sur la v· :-,_: .:•_( 1.: .1 .~-

/ 

Conséquence ~ Une stratégie de préservaticn des furêc'.:J de r.;...:,.naKlés ·:::.u de 
rechange par une polit~que de reboisement d'espèces adi<ptée>. d,/r êtr~ 
d'ores et déjà envisagée, 

Les es sene es "Gueloki" et Bali ni t.e&. a.egyp t l.a.ca. (a~~ %de tr·équenc_ e 
par rapport au temps d'observation), deux espèce,; des levé.:~ postnoua<ok·­
chottiennes lf~ndé), ou des peuplements forest lets margln<>-< de ia vallée 
(for~ts mixt<c6 marginales du jeejugol) v1ennent Ensuite. 

L6. premïêre doit son taux d 1 UE...l..il~a.ticn à &-::.n ·:..X .. 2l.::.oew .. e com­
bustibilité (même mouiLlée pa.r les eaux 0-2 ptu:...e.s pe.ada.:n~- l'hiv-"eUï.o.g.s) 
et la seconde à son taux d •· abondance dc,m.tnante ::tü s-ein d<2-B i:o.;,tmütl.:ms 

végétales de fondé, de jeejugol et de jeer1. Les e•pecès ats peuple­
ments forestiers de ces unités physL;graphiques -:>·Jnt: l::s pl-J.s af:fec.téës 
par la rêcente pêriod2 de sêch~res~e ~u1 s'ebt b~tL~e d~n~ L€ Nori du 
pays (Sénégal),_ parce que ces unités mütphopédvl.)giqu.e:s s.:.:nc quctslment 
non submersibles par les eaux de ct ;JI? cid f lt.ùve Sênégal . L' e.ssence Bal ani tes. 
aegyptiaca est l'une de& rares êdpèces à av.)lt su.cvécû ad. .::ierni·er cycle de 
rémission des pluies parce quèéL.ant une espèce xérophyi-c: -.:t très .adapte.è à 
l'extrême siccité de l 1 air. Elle t-Sl deven.l.u;. d-e. .:...e ffz.it l..a 60utce d'appro­
visionnement: pri-vilégiée des village~ du jeeju5o.!. Et d1.1 J~~t 'i. 1_Kanel~ 

Galoya, etc.) en combustibles ligneux, 

En tout éca~; de :.:";se,, la dègradati.cn des f0rm"uons végétales 
bordières est plus açcusét que celle de& peuplements Î:Yteb-r:ie."J:~ de ia 
plaine alluviale où les espèCç6 ont la p.ussJ.bllitê er q<J.-E.lte quE. su1.t 
la rareté des pluiest de puiser leurs beau1n.s en ea.ù dans ~-ès na.ppe5 
profondes grâce à leur systême radicui.s..ires plongeant,- mit:J,X que c-::.lles 
des orêts du jeeri ou du jeejugol. Cet.t?· arg-umentation d .... tt :...n:.:it.er à 
form ..• Jer- de tr·ès grandes réserves tur 1 'opinion ac.tuellt:ment répandue que, 
face aux effets pré-sumés ou réels dt-.:~ aménd.gemtants prévus &u::- .:..a •;égêtation, 
les unités bordières constituent une rés~rve d 1 .avenir en combu,;c.tbles ligneux. 
Ce point de vue ne tient pas comvr.e en effeL des c.;;mséqU<cn.:~5 d'éventuelles 
sécheresses sur les peuplements végétaux des rég1Jns bord.J...èL-eci piuB sensiblles 
au recul des quantités de pluies que les autt<o ""uplements dz la püune al­
luviale du Sénégal. 
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2,4,2 - Interdits végétaux cOIIIBe cGUIOuatill!! 

L'on a coutume, en parlant de la pensée philosophique ou religieu­
se négra-africaine traditionnelle, d'évoquer la notion de force vitale, Elle 
n'est rien d'autre que le support naturel de la vie détenue par les dieux 
en souvance au aéin des différents éléments de l'environnement. Au5si 
celui-ci fait-il l'objet d'une vénération à travers les différents dieux 
de la nature, Chaque tribu, chaque clan ou chaque famille vénère ses propres 
dieux à travers le respect et la protection d'un ou de plusieurs élmments 
de la nature. Parmi ceux-ci ; la végétation, 

En effet, selon les familles, certaines essences sont scrupu­
leusement respectiea voire protégées : en aucun cas elles ne doivent faire 
11 0bjet d'une utiliaation quelconque sous peine d'attirer la colère des 
dieux, celle-ci pouvant ae manifester sous différenèes formes : incendies, 
décàs, maladies gravee, tensions nerveuses au sein du groupe, etc. 

Aussi, cette iltude s'est-elle 1ntéressée aux essences faisant 
l'objet d'interdits comme combustibles au niveau des ménages, jouissant 
ainsi d'une forme inconsciente de pootection, 

aloln local de 
1 1e.,êce 

Nom scientifique Nolllbre de ménages 
ne 1 1utilisant pas 

% par rapport 
il. 1 1 <lchantillon 
total dea !i#âï•• 

044) 

Lewnende (à déterminer) 93 65% 
Barkeawi Pilioati~ recticulatum 78 -54% 
Guiyal-Gooti Maytenus senagalensis 30 20% 
Caù.i Acacia Albida 27 lB% 
lla=adi Bauhinia refescens 9 6% 
Buldi Acacia seyal 6 4% 
Boldti Adansonia digitata l 0,'6% 
Daneranengal (à déterminer) l (},6% 

Gagnangui 
_ .. _ 

0,6% 
B.8111Waami Galotropis procera 0,6% 

L'analyse de ce tableau impose un certain nombr:e de remarques 

1°1 Las ménages dsn• leur majorité s'interdisent 1 'utilisation 
de certaines essences comme combustibles : c'est un trait culturel ayant 
uns conséquence pratique de premier ordre : la protection de la nature. 

2°/ Toutes les espêces faisant l'objet d'interdits comme 
r~ustibles sont les essences des terrains exondés de la plaine a1~c 
luvia1es(fondê) ou celle& des peuplements forestiers marg1naux (forêts 
de jeejugol ou du jeeri). 

: 
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3°) Sans exception, tous les ménages utilisent le Gonakié 
(Acacia Nilotica) comme ccrmbustible, d'oft le rush actuel 
vers les for@ts de Gonakié, lieux de ramassage du bois 
mort et d'exploitation du charbon de boi•, m@me pour \ 
les villa~es qui en so~t le plus éloignés (villages du 
Jeeri), 

Cea remarques achèvent de nous persuader que, devant le recul : 
présumé des formations végétales de Gonakié face aux diverse• hyp0thèses 
d'aménagement de la vallée, les peuplements bordiers ne constituer.t paa 
nécessaire!l\ent une réserve d'avenir peur l'approvisionnement de" popula­
tions en combustibles ligneux, Il est bien vrai que. 1' inrrastruccute 
est la base de la superstructu:re, autt'ement dit qu'un élément culturel 
donné repose pre~que t_~ujours tsur une réalité éconc·mique ei .5ociale 
donnée ; en termes clairs, face à la réalité de demain, une réadaptation, 
mi<!ux un abandon de certaines pratiques culturelles, e&t tolljours 
possible. 

CONCLUSION 

L'étude de la production et de la consommation dës combustibles 
ligneux révèlent que celles-ci sont internes et domestiques, Le systême 
de production '-"at intégré dans les activité~ traditionnelle~ familiales, 

Le bois et l<! charbon de bois n" font pas l'cbj<.o: d'une com­
mercialisation au sein des villages ; c'èst une éeonomi~ essentiellement 
domestique. 

La consommation par t@te d'habitant est relativement êl~vée 
0,68 m3/an/pers ou 1,38 stère/an/pers ; elle n'est pa~ prcpcrtionnelle 
aux ressources forestières disponibles et aux possibi1ité5 de renouvel­
lement de celles~ci, Cela crée de graves dé,.équilil'>re~ qui t isqoent dE! 
s'accentuer avec les exigences d'aménagement de la vallée, D'où, à plu• 
,,,, "Oins brève échéance, le problème de 1 'approviaionnement en bcis de 
,' ,,cfe et en charbon de bois, 

Les for@te de Gonakié sont les plus intensivem6nt exploitées 
pour le bois de chauffe et le eharben de bois, et paradox,.lement elles 
~ont les plus menacées par les exigences d'aménagement, Ce qui pose 
déjà la nécessité de mise au point d'un plan d'aetion approprié pour 
faire face à ce.,,problème, car une autosuffisance lllimentaire n'a de 
sens que levant la résolution du problème de l'autosuffissnee énergé­
tique, 

Tout plan d'action doit viser le développement et la gestion 
rationnelle dea peupl~ent forestiers des tuv,ettes et dêpteosions du 
Wealo, car les fot'lll8tiens végétales du Jee~-t, g.onnsi•~ent de sérieuses 
restrictions quant à 1 'utiliaatton de leurs ',espêcea comme combustibles, 

En tout état de cause, les déséquilib't'es ci-desaus évoqués 
risquent d'@tre accen~ués par une exploitation <orestière destinée au 
ravitaillement des vi~s en combustibles, le charbonnage, activité 
luerative extravertie p~, rapport à l'écenomie rurale de la moyenne 
vallée du Sénégal. C'est l'objet de la seconde partie de cette étude, 
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TABLEAU l 

r .. ,. 4'utili .. tion d~ sourcea d'6~aeraie sel~ les cati&OT:lè• de Mna11.u 

T-•• d'observation - une semaine • à ,iours • 100% 

CATEGORIE A CATEGORIE B 1 CATEGOR.IE c . . l 
;F~êquence : f par r.spport :Priquence t% par ~, appo~; t trdquence d'uti- ilî: par rapport 

0 :d'utilisation 1au temps d'ob- :d • utilisation :au te~~~pa d'ob-:lb.-t:l.on :au temps d'obser-: . 
.... 11ervation tservation 1 :vat ion 
,~ 

""' 
1 1 ... : Bois 7 j/1 100 % 1 j/7 100% 1 7 j/7 : 100 % 

"' . ! . 
Charbon de Bois 5 j/7 71 % 4/7 57 % 1 3/7 : 

42 % 
1 . • ~ . • 
' . : • • . Pétrole . 5/7 7i % 5/7 71 x • 517 • 71 % . • • : 1 1 • 

Gaz 0/7 . 0/7 • 1 0/7 : • • . l t 1 . 
1 Bouse de vache 0/7 - 1 0/7 l 1' 0/7 1 

: l • 1 1 • 
: : • 1 1 : • . Ep}f 9e mais : 0/7 0/7 ' 1 0/7 : : . . . • 1 • . • • • . 1 : 1 1 1 . . . 
• Autres formes 1 0/7 1 l 0/7 ' 1 0/7 l - t • 

1 1 1 1 r • 1 • 



TABLÉAU 2 

Temps d'utilisation des sources d'éner~selon lee villase~ 

Temps d'observation = une semaine ~ 7 jours = lOO % 

-----~--~-

ND10UM KANEL GALOYA PETE SALDE .. . :: IJLDLOGO MOYENNE ,KOUNDELREO 
·-~----------

Temps :Temps :Temps :Temps :Temps 'Temps :Tempe 
"' % % % % % 

~Temps 
% % % 

' =en j ~ :en jg ~e.n j. ~en j 0 ~en L :en j ~en j 0 :en J, 
·~ -..... "Bois 717 100: 7 wo: 7 lOO 1 100 ~ 7 lOO i 100 

; 
1 100 7 lOO 

"' l 

~---

-.:Char·b()D de bob 5 7]; 5 ll: 4 57 5 71 : 2 28 l4 0 85 4 57 . • 
:Pétrole 3 42 1 7 )QQ~ 7 lOO 7 wo; 4 57 3 42 7 lOO 5,5 78 • • . . • 

:Gaz : .. .. 1 .. .. . . ,.. ... 14: ,.. - . . - o, 1 2 
1 1 1 . • 

1 
1Bouae de vache 1 .. .. 1 ,.. .. 1 ,.. .. ... ... t ... ,.. 1 ... 1 ,.. 

1 1 1 1 1 1 • : • 
1 1 1 1 . • 
1Eph de 1U!e 1 .. .. 1 ... .. 1 ... .. 1 ... ... • ,.. ,.. 1 ... • ,.. 1 ,.. - 1 ,.. : 
1 . 1 1 1 1 1 1 • 

' 
1 1 1 
IAUt!l!el!l forme a 1 ... ... 1 ... .. 1 ... .. • • ... .. 1 ... ... 1 ,.. .. l - t 

1 1 1 1 1 1 1 
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TABLEAU 4 

Mode d'acguieition des sources traditionnelles 

Classement t~o1ojligue ;ear source et catésorie 

1 CATEGORIE A CATEGORIE li CATEGORIE c 
l ; 

1 .. .. ., 
l 00 ... 1 <>& ... t "" '-' ., 1::: <1 ! ., 1:1 l! .. ] ., 
j .. "' .<: j .. 1::: .. 

Ji 
.: n .. 1::: .<: <J llC 8 .c: "' 0 

" Ill 0 <J < "' " < "" " -<: .. A . "' .. Iii 1 "' ,... . • 
1 ' H :Bois 44,8 % 51.7% 3,.) %: 0 43,9 % 1 51,2 %: 4,9 %: 0 1 33,7 %: 64,9 %: 1,4 %: Q .... 

"' :C-harbon de bob 48,1 % 44,5% 1,4 :t; 0 43,6 % 51 ,3 %: 5' i %: 0 • 21 %: 75,8 %: 3,2 %: 0 • 
: 

:Pétrple ;lOO % • ;100 % ~ • : : 100 %: : • • 

:Gaz . . : • . 
:Bouse de vache 1 1 1 ~ 1 ~ f 1 

• 
:Epis de mah 1 • • ~ ~ ~ ~ 1 ~ . • • . 
:Autres foraes • - - 1 ~ • 1 - 1 - 1 : 1 

1 1 f ( 1 
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TABLEAU 5 
•.:,;·' 

Co~OO'il!latË!'~E:"X!':'J}!~l:!.:t' j eut' et par cat;ode de ménage 

AU 2.~'~::!~t~~ ~:'~l;\"; __ ,~1!!) 

~-~~,-·-~----~ - --~-- ._-- ------ ------·~-~.___._.._,_,_, ____ _ 
1 ~tcyèn-d::<iruiëm, ~N:Jy~ :n.\'F.' ~ • : ;Mo_y2t1'ltif"_~ 

' \ 
a:! A2 A3 A Jl! 

, 
' "'' ""· B3 Jl 

i ~Il€ 

: 
Cî 

, 
! ÇJ ' C3 -

8,7 1 10,5 1 

.. ~ ~ .---~'-~....,...,-,_~--~~~ .... !,, ... __ _ 
:Bois lkg) 

1 
12,7 l ll,J ~ ï0,6 : il,8 : 9,8 1 W,2 1 9,7 , ~,'J ., )U,ll _ 

~mot: 1.an~ 

~moyenne c 
tgénéna~ 

le 1 

10 ' ~0,5 : . • 1 ' • ~ i ~ l • 1' ! l ~ 
~--·~--~-'~ 

:Charbon de bois ; 1 1 ' 1 1 l i \' t i ! ' : : 

; (k > = · o 1 
1 

J 09 
1 

,, ~z .' ·· -- ' 1 • --~ ' ' 96 t 1 -tl ~ •· , 6 ' \ s 1 " 86 1 ' • : · ~s 1 • 46 ' g ,, , L,..,J JJY• ~~.~-, s, :4 :~, ..... _ -t "'r ~,q. t 2 .;~ ~! 
: Q i i i' ............__.. "''""" ·4 • ~ ~ 0 ' 1 - t 
:Pétrole (cl) : 40 1 31 : 42 ; 39 i 32 l 23 1 27 : 27 : 1;':>,6 1 29,6 1 26 : B,7 ; 33,2 ; 

..... ...... .._._~=-'"'··~--=-=<r--~~~~-,........,...---~=--... """"~- l t- : 

:Gaz : - i ..... ; - ~ "'· ~ .... i ... : ""' : - ; ~ ~ ~ - 'i - : - : - : 
: . -r---> 1 

"'1"'"1~ l;!IIIOi~~-~,..,~- ~- l'""'t 
:Bouse de vacl\e ~ ' ~ 

::----:-----------=--------1-----------1r----------1r-----------.-----------t-----------t-----------t-----------1-----------1------------t------.................... ~-------t----------: 

., 

' 



TABLEAU 6 

Consommation moyenne pal:' joui:' et pu catégode de ménage .. 
au deuxième Eassage (Décembl:'e 1978) 

• ~Moyen~ ~Mo ~Consom: 
;Moyen .... yenne . 

~ :matton: 
Al A2 A3 

ne BI B2 B3 ne Cl C2 C3 :moyenne 
A B c ;généra: 

le . 
"' 1 : 

:Bois (kg) 13,31 13,22 9,22 1 1 '9 J 3, 13 13,5() 1 22,8 16,5 14,17 1 1 10,34 11 ,84 :13,41 : 

:Charbon de bois 
~.71 

• 0,49 0,63 0,61 0,35 0,52 0 41' 0,42 1,37 0,5 0,5 0,64 0,56 
(k ) ' . • 

1Pétrole 
• • 

(cl) 23 32,5 30,5 29 • 32,5 27,5 21 27 24 26 15,5 21 ,8 :z5,9 
; 

• ;caz x x .x x 
: • : . . 

;Bouse de vache. . x x x x 
1 : 

1Epis de mais 1 x x x x 
F 

: . . : l 
:Autres formes ~ • . 

1 : 
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TABLEAU 7 

_Ç:;nsommation moyenne génénle pat jour et par éatégode de ménage 

------~--~------~--~-~---~---~-----"' i.Mê:yêiîne·---~~-------~-,Mi:>,...Yë'nr:-=e-::-----.----""":"--­
AL Bi B2 lb B Cl C2 C3 

;Bois (kg) 13 ~ :L:,66 JO 12,48 9,8 : lO ,42 
:-------· ---;------ ------, --------+~-~------~-------·--- -t---~---+------r-----~------<~----+-..;_---r---
;Chin'bon de boh (kg)~ 0,7:'> 0,9 l.,47 1,04 0,78 l,24 l 0,90 0,97 J,OS 0,68 i 0,72 

"t 
34,8 ' 22,7 :20,7 , ;Pétrole (cl) 34,7 36,2 J4) i 32,25 25,25 24 27,1 

1----~~ ----+----------1- -~--t---------+-- -----!" 

:Gaz " " ~ " l x : x x j{ x 

!Bouse de vache " " " " x x , _____ _ 
:Epia de mais ~ X X K X " x x 

'----!-----·----~~--~---~~-----T--------------

1 
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3 - PRODUCTION ET COMMERC!ALISATtON DU CHARBON DE BOîS 

3,1,- Données ~énérales du pr~blème 

La première partie de cette étude a pel.'l!lis de dégager l 'aRnPct 
interne domestique et f8.111flial de 1 'oxploitation des re•sourees sylvicM.as 
comme combustibles, Il en ressort également que ce type de production a 
gardé tout son caractère traditi~nnel parce qu'étant resté en marge du 
circuit de l'économie monétaire en irruption dans le monde rural. Il 
existe cependant un autre type d'exploitation des re•sources sylvicoles 
comme combustibles essentiellement orienté vers le ravitaillement des 
grandes villes en sources d'énergie, donc destiné à la commercialisation 
le charbonnage. 

La production du charbon de bois dont il va gtre question dans 
cette partie, se distingue de celle évoquée dans le premier volet de 
l'étude, essentiellement par les car~ctéristiques suivantes : 

1 °) Dans le 1er cas, il a été montré que le charbon de bois 
utilisé dans les ménages des différents villages de la vallée était 
souvent le résidu du bois de chauffe utilisé ou provenait d'une commande 

-4ont la rémunération se faisait souvent en nature (contre un repas aux 
talibés, cadeaux de vêtements aux Haratina saisonniers, etc.) : les 
producteurs ne sont donc pas des professionnels dans ce cas-ci, alors que 
dans le second cas, l'exploitation du charbon de bois est érigée en 
profession hautement lucrative. 

2°) Le charbonnage dans la première partie de l'étude est 
apparu comme une activité domestique liée aux structures de production 
traditionnelles ; dans cette deuxième partie, il constitue une activité 
tournée ver" 11 l'extérieur", une activité t"'urnée ver~ la eom:mercialisation, 
pour tout dire il apparaft comme une entreprise de proquetion et de 
vente, mobilisant des capitaux, des techniques,de la main d'oeuvre .,. 
C'est pourquoi dans la première partie, il a été évité l'usage du mot 
charbonnage pour parler de _la production et de .la consommat:ion domestique 
du charbon de bois, le terme ayant été réservé peur cette rubrique car 
se définissant id c0111111e une act:i.vl.té économique prineipale au m~e titre 
que 1 'agriculture, l'élevage ou -t.a peche, c;omme tel, le charbonnage eet 
une activité écenomtque. anetenne, Les ferlta de la moyenne vallée ont 
presque toujours fatt l'objet d'une exploitation de charbon de bois 
destiné à la vente dans les grandes villes dea pays concernés : la 
préférence du charbon de bo1e au bois de chauffe <tans les centres urbains 
êtàrit .tiée à la combustibilité plue discrète du- premier, le charbon de 
bois étant' en outre plus ahéuaent transportable et stockable que le bois, 
Le développement assez spectaculaire des centres urbains penda!\~ ces 
dernières années est à l'origine de l'accr~issement de la demande en 
eharbe>n de bois, d'oli 1 'accroissement de la pro~.H:tion du charbon et 
partant le développement du charbonnage qui a aë~eint à l'heure actuelle 
dea preportione considérables, Ce regain d'activité est à mettre en 
relation avec les effets de la dernière sécheresse qui, en produisant 
d1énol'llte quantités de boh mert_, a engendré la nécessité de nettoyer 
certains peuplements forestiers pour en faciliter la régénération, et d'un 
eSté avec l'aménagement de• périmètres rizicoles et l'impératif de 
défrich~nt de eertainee cuvettes et dépressions, 
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Ce développement sans cesse croissant pose aujourd'hui la néces­
sité d'organiser, de réglementer et de contrôler le cb~rbonnage dans toute 
la moyenne vallée, sur une rive comme sur 1 'autre, avec cependant une con­
ception, des méthodes et des moyens différents selon les pays, 

Aussi cette étude sera-t-elle abordée en fonction des caractères 
spécifiques de cette activité sur les t'ives gauche (SENEGAL) et droite 
(MAURITANIE) • 

3.2., Le charbonnage sur la rïve ga':.'::È~.,i_S)'NE,0AL) __ de· la moyenne 
vallée 

3.,2.,1. Caractère générau~ 

Le charbonnage au Sénégal est ·nne a;· c.l.ï.d té organ1sée, strictement 
réglementée et très rigoureusement contrôlée, Zn principe, l'exploitation 
n'est pemise que dans les forêts non classée,;,. Cependant, même au sein de 
celles-ci, l'exploitation est strictement circonscrite dans les chantiers 
ouverts à cette fin. Aussi, les zones offi6eUsment en ez:ploitation ne 
représentent qu'une faible proportion des zotwG ex:ploitables et à fortiori 
de 1' ensemble des forêts de la moyenne vallée x· ive gauche., 

La situation est la suivante 

Forêts classées et non classées de la cive gauche, moyenne vallée 
(Département de Podor et de Matam): 

Aire de peuplement 

PODOR 
MAT AM 

Total 

Forêts classées 
hâ 

17 252 
6 870 

24 122 

5 080 
3 550 

8 630 

Superfic.ie totale 
ha 

22 322 
10 420 

32 752 

Au total les forêts non classées représentent 26% de la superficie 
totale des forêts de la moyenne rive gauche., Autrement dit, 26% de la super­
fici" totale des forêts de ce secteur sont en principe destinés à l'exploita­
tion du charbon. Cependant, à 1 'heure actuelle, une fractJ.on seulement de 
cette superficie représente les zones effectivement ouvertes ou effectivement 
exploitées. En effet, la concentration du charbonnage dans le secteur de NDioum, 
département de Podor, est totale. Dans ce secteur en effet, 3 chantiers 
(zones d'exploitation) sont ouverts : 

NDioum-Walo 
- Thiélaw 

M'Bantou 

Total 

2 000 ha 
3 000 ha 

300 ha 

5 300 ha 
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soit 60 % des forêts non classées. En d'autr~s termes, les forêts 
effectivement exploitées pour la.charbon de bois représentent un peu plus 
de la moitié des forêts exploitables, Cependant, d'autres zones d'exploi­
tation sont ouvertes dans le département de Matam (entre Thialy et Pow), 
mais elles ne semblent pas susciter d'intérêt pour les charbonniers 
compte tenu de leur éloignement des centres urbaina eona~ateurs du 
charbon 'de bois. Cela crée bien sûr de graves déséquilibres et une cer­
taine irrationnalité dans l'exploitation, d'autant plus que le nettoyage 
de certaines forêts après dea années de sécheresse est une impérieu•e 
nécessité~ 

En attendant de revenir sur cette queuion pour en suggér.·r 
des solutions, force est de constater que l'essentiel de i.a productioli 
du charbon de bois de la moyenne vallée rive gauehe a lieu <:x.olusivement 
dans le Département de Podor, arrondissement de NDioum, oQ le~ facilités 
d'a~heminement vers Saint-Louis, Thiès ou Dakar sont plus grandes. 

3.2,2, - Aspects Juridiques 

L'organisa;ion, le contrôle et la gestion de l'exploitat1on 
charbonnière relèvent de la coopétenee du Service des Eaux et Forêts. 
L'exploitation ne fait l'objet d'aucune discrimination natienale :elle 
est ouverte aux charbonniers de toutes nationalités disposant d'une 
carte professionnelle d'exploitation délivrée par les autorités compe­
tentes sur les conditions suivantes : 

- une demande manuscrite adressée au Directeur National des 
Eaux et For~ts sous le couvert du Chef de la brigade forestière locale, 

- un timbre fisc;al de 3 000 F (à partir: de 1979). 

La durée de validité d'une·c:arte professionnelle est de 4 ens 
renouvelable, 

Les demandes sont transmises après avis de la brigad~ fores­
tière locale à la Dtrection del Eaux et For@ts qui décide de l'att~ibu­
tion ou non de la eart~ proteaeionnelle d'exploitation du eharbon de 
bois selon la morall.tê du poetulant (antécédent• infraetionnels, etc.) et 
en fonetion de la proportion des requérants par rapport aux quotas 
annuels de eharbon attribué" aux zones d'exploiration demandée3, 

Une fois la carte professionnelle délivrée, l'exploitant est 
so".'' ·n.tr81e de la brigade. forestière de sa lor.alité d' expl.eitation, 

Tl se trouve.qu'au Sénégal (rive gauche), tou~ les exploi­
tants relèvent de la brigade forestière de NDioum. 

A NDioum, compte tenu du fait que tous les exploitant• de la 
reg1on se trouvent concentrés dans eette ~one, 1,, autoritéa ont pri" un 
certain nombte de meaure.1 dont· une visé à éviter J.a surcharge au niveau 
dee chantiers ouverte en exploitation, En effet, aucun exploitant ne peut 
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dhpo .. r da plus de JO ccq1ure 4a.a !Ill. e~tier et, en plus, il. ne doj-t 
pae exploiter Uni plue 4eHifUX ~)aa1;bJ'&, l!:n eeneétp.14111~e, chaque exp1pi­
taut a 4roit à ·lit!. ..... dé ·20 @Utteur~ · rf1'.artia dli.11a au plus deux zones 
cJ'uploitadcm, · · · 

Sur chllqufi' quintal de charben, l'exploitant doit verser une 
taxe de 150 ...... CFA, 

Ea d*hors de cee coneidérations générales, un certain nombre da 
~,ures sont écal~t pr~s e11 vue de régl~ter la production. 
;C''est ainsi q.,_. del -dene sent prévues en cu d' infrution. Les tyl>!!il 
d'inlractloa laa plua fr~uents 1 

- le dépassement du quota affect~ à chAque exploitent, 

-l'abattage dea es~ea vivantes, 

- l'exploit&tiQn ~a - atme non autorisée à cette fin. 

Lee ·-~lU peuvent aller· de l' "'vert iu-t à la poursuite 
et 1'emprieonnemant en paaeaQt ,.r l'amende et le retrait définitif de 
le c~te profee.toaaalle suivant l'ampleur du délit. 

3.2,3, - L'prpniution générale de la Production 

3,2,3,1, -Les tzyee d'wlo:l.tation 

n existe 2 types d' exploitaticn du charbon de bois 

- l'eaplolt4~~on individuelle 

- la coopérative de productien, 

Au.jCNri''bui, ·face ·~· 41ivel~ent import.o.nt cie cette act:ivitf 
et w le IUIIh!e MIW ce• .. u•ohsant des !:hll.rbonniers, 4ee ~!11-.a ae 
poMBt .-c .l la ... tUa •4e .cette activité,La néc:esdd d'- ot;,.aJ.• 
.. don pl111 retU..Ue ·êtett d,ne devenue impérieuse, 

. . ' 

ci~at: po-t(UOi, a'inapirant du IQOuve~~~ent coophati( payMB, 1 .. 
Mrtetitês des Eaux et rorlta, avae 111. c:allaboration .... l'CIIJCAil et da la 
BNDS, tentent la abe, pr 'pied cle struc:t'tires _collec:tivu 4e proctactio• 1 
dea eoopérativu, -...r ~;r6aticm dpcnd à uri' triple objectif : 

' 
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- Faciliter la répartition du quota de charbon en tenant compte 
de l'importance numérique de la coopérative et de la possibi­
lité des associés, 

- Faciliter la gestion en mettant à la disposition des brigade• 
fcr_estières des interloCuteurs (en l'occurrence des responsa­
bles de coopératives) en nombre plus réduit, 

- Accrclhr'e les possibilités de production des charbonniers par 
un prêt d'argent e.t en matériel. · 

Pour encourager .les eharbonniers à intégrer les C'oopératives 
• existantes ou à en former, ·d'importants quotas sont attribués à celles-ci 

qui les répartissent entre leurs différents membres, 

Dans le rapport final, nous développerons davantage la struc­
ture d'une coopérative de même que celle de l'exploitation individue.lle. 

En attendant, il faut simplement souligner que l'exploitation 
individuelle demeure encore la structure numer1quement prédominante par 
rapport à la coopérative de production : 4 % seulement des charbonniers 
sont membres d'une coopérative. 

3.2.3,2. -La main d'oeuvre 

L'exploitation du charbon·, comme cela apparaît dAna ce qui pré­
cède, est donc une entreprise ayant à sa tête un individu qui en est pro­
priétaire et principal gestionnaire, qu'il soit membre d'une coopérative 
ou non. Le corps de l'entreprise e~t constitué par une imposante armée de 
coupeurs qui en constituent la ~ain d'oeuvre dont les eenditions d'enga­
gement et de rémuné.ration sont toutes· particul t'ères. 

Le coupeur, comme son nom le laisse supposer, c'est l'homme du 
terrain, celui qui se trouve dans les lieux de production, mieux qui y a 
élu domicile ; un contrat le lie ·à 1·'exploitanc en chef, dont leurs 
clauses sont les suivantes : 

J 
1") L'exploitant, disposant d'une carte professionnelle de 

charbonnier, doit fournir en outre à chacun de ses coupeurs un permis de 
coup": délivré par le service des E;aux et Forêts:· Le permis donne droit à 
l'exploitation d'une quantitê déterminée de charpon moyennant une taxe 
de ISO F sur un quintal, taxe p'ayée par l'exploitant et non par le coupeur. 

Il faut ici souligner que le nombre de permis de coupe annuel- , 
lement délivrés à un exploitant est fonction du quota annuel du charbon qu.P· 
lui a été initialement attribué, Autrement dit, il est tout à fait loisible 
au charbonnier (exploitant) de ae faire dél'iî.ir,..~, urie seule fois un nombre 
de permis déterminé correspondant à 1 'ensemble ilè la quantité de charbon 
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qu'il lui eat llllèode' 4e p~o4ube · PIJ\Il' l' -ée, 1\'n d'autres termes, l' orga­
nbatioa et 1e &lltion 4a la ·I"!M\aedea ~t .labe~es à son entière discré­
tion. daaa lea Uahea auiatea. • ~u .._.f!11"l ·lui eat attribué. Il 
peut ieooler celui-ci ea mt Mh ~u .l'ital et: aul! ~1'1 ·.an selon ses conveD&nc.ea 
r-uOD.aellea, llah tl t'Mat tout de ~ite ajlblte~ •ue pour 1 'eutiUtiel 1 .. 
esp1oita1'1ta foat 1111 ao.IL'te que 1 'uploitad~t~ a' dt pee Heu pendat l'biver­
aa&e tQIIpte tHil d-e oU~tteult4!e el.t.atiquea et autrea, 

l>oac en peater Ueu, e 'est 1 'uplaitaat clwarbRaiew: 'lUi fouah 
le pel'!lli.a ile coupe. 

ploitaat 
2°)· L'en~e~~ble 4u IIUltédel de Jlrocluetiou eet fourni par l'u-. 

clwarbom:liell' · 1 t..clle, ~oupeooco~ape • t-ltea.o, pelle, . eace viàa • etc, 

3") Le CO'IIf"l' en ae.ui et ~1.-M .... l'aPloit-t cbaÔOGill•.· 

4") LA ~--rattcm eet cout.a partiC~aliire .l eUe eet fotaett .. 
de la quantité a cbuboill pto.Nite ,..:' le eou.paull' ; 1111 et.fet, le Pl'U ô 
.sac est d' avanee itàU eatl'e le .CN(IIIV û 1011 ..,.tt>oa" • autr-t dit .le 
"'•.Uatee" du co~ BpeM ..,. ~· .. '-• pre4uhe, . · 

~·) L'uploitat~ft" eat le aaul :l.atedocuteur llls .......U. 
dee laus et Po~e ; è • ut lut qui r6po~ dea dili te ~~-h pa" au 
coupeur a. 

3.2.3.3. - .Upecta aocio-démograpbiques de la production 

1") Les exploitante 

Ill l!l78, ~'ro. uploi.tatl profeeaieiiJUI!ll ont .iti ric:ane6e diiDe u 
110JUD4 va1U!e rive gauc:be, tout· ou preeque ét:aiiHe daaa le eecteu" cle 
IIDi.oum, 

•. Sti'Uetlit'a at!!pisae 

6lil 1 d.ea exploitaau 1ont <laa Peuh du huta..Ojdon (res•ortis­
. Alita aut~) •. 34 1 aout tow:;CN1•un et 6.% eeot 4'une autre ethiti~ 

(Wolof; Soei, ate,) 

· Lea taule ~il\8 do.u~t deme lara-ne du point de~ cie 
laur i':POS'UQCa ..-dque 1 ceptll 'itrt il appa1:dt paradoxal, pour utta ac:d­
vitli a 8Xtl1'ÇI,&lt ea p.,. a '':I!OI.Icou.1n'l', que le.e T~Jucouleurs ne représentent 
.... 1>&1 la 1110itl.i 4ae ~eJillra, Paur lever ce J\l!radoxe, il faut t.Uir 
ce~~~Pte ilè. eoneidét-atioue tuiY&I!.t" 1 ·· 

a) - Bu AIIIOI!.t COGIIe en aval, lt ltruc:ture de ~oduction et de 
c-rd.alhat$.oa elu clwat>bon 4e bote èn seue 1e centdle 4ee Peuh elu Pouta 
Djalon. Ill. effet, 4ana lee'poiatt de vente 4u charbon 4ee principaux cantres 
llfltltu, OD reti'CIIfN aalllllt:l.aU-• laa lnle 4u Pouta~jaloa, Cela .. c 
P6trticul:l&~t dd,~el Düa, .,. ce fait ia uUdadti entre ezp.etdie 
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joue beaucoup, et les producteurs de charbons de bois, Peuls du Fouta-Djalon, 
n'éprouvent aucune difficulté d'écoulement de leur p·roduction paree que 
possédant de solides attaches au niveau de la ville au sein de leurs compa­
triotes qui y sont installés. Or, ceci .n'est pas le cas chez les Toucouleurs 
que la vente du charbon dans les centres urbains ne semble pas attirer, Aussi 
cette ethnie est-elle faiblement représentée en amont du circuit. 

b) Il existe une raison psycho-sociale à la désaffection des 
Toucouleurs pour le charbonnage, En effet, d'une manière générale, l'exploi­
tation et le commerce du charbon sont mal vus par les Toucouleurs pour des 
raisons tenant à la vision globale du monde de cette ethnie : on considère à 
tort ou à raison que le commerce du charbon ne peut jamais enrichir, pis que 
cela, c'est une activité qui un jour ou l'autre peut provoqüer uae malédic­
tion pour qui s'y livre, malédiction déclenchée par la colère des Dieux de 
la forêt ! Mais nous l'avons déjà dit, le monde Toucouleur vénère la forêt 
quoiqu'on dise et quoiqu'on pense, Il faut absolument tenir compte de cette 
donnée psycho-sociale capitale. 

- Structure professionnelle 
• 
Tous les charbonniers n'ont pas le charbonnage comme activité 

professionnelle principale : 33% ont comme activité principale l'agriculture, 
contre 60 % qui n'ont pas une autre activité en dehors du charbonnage. Ces 
33 % correspondent certainement à la proportion des Toucouleurs dans le 
corps total des exploitants. En tout état de cause, cette donnée est capi­
tale dans la mesure où elle explique les pénuries de charbon que connaissent 
les grandes villes pendant certaines périodes de l'année, en particulier 
pendant l'hivernage (été) et l'automne, sais0n de cultures par excellence, 
Ce n'est donc que pendant la morte saison (saison sèche) que la production du 
charbon atteint sa vitesse de croisière. En définitive le calendrier 
cultural influence beaucoup la production du charbon dans la moyenne vallée. 
L'introduction de la culture irri uée dans la vallée, avec la ossibilité 
de culture de contre-sa son, risque de bouleverser les données actuelles 
du problème au grand dam des centres urbains essentiellement ravitaillés 
en charbon de bois par cette zone. 

- Structure par sexe et par âge 

Tous les exploitants de charbon de bois sont de sexe masculin 
dsne la 1!1e>yenne vallée :~:ive gauche, C'est en effet une activité qui exige 
une disponibilité permanente et une grosse dépense d'énergie. Aussi sem­
ble~t-elle exclure à priori la présence féminine. Même leô hommes qui 
s'y adonnent doivent témoigner d'une certaine vigueur que ne doit pas 
t~ahir leur ige, Aussi la moyenne d'ige des exploitants e3t relativement 
basse ~ 38 ans -Le doyen d'ige a 52 ans et le benjamin 30 ans. 

2°) Les coupeur~ 

~ Structure ethnoguphique 

Les coupeurs constituent la fraction numériquement la plus 
importante dans la structure de production du charbon de bois. En moyenne, 
chaque exploitant dispose de 15 coupeurs, Ainsi en 1973, on dénombrait 



compte tenu du nombre dea qplohauts, 8 550 c:~eun au total, toua 
c:onc:entria égal~nt dana lee·~hantiera de produc:tien du aec:teur de 
NDioua, Dane c:ette "at'llie", de ~aupeura, 1:~111 '118l!Bortinanu guinéens 
(Peuls du Pouta~Djalon) prê4eollinent' ,: 80 il: du· c:0rpe total, c0ntre 
12 % de Toucouleurs et 3% appartenant à d'autres et~ies (Bambara, 
Soçé, etc.). On voit donc q~e l'allure de la courbe représentative de 
la etructure ethnique des c0upeurs suit, exiJ,ct-nt celle des exploi­
tants, et son analyae recoupe stdctfi!lllent celle cw:i a été faite de la 
dernière. 

- Structure profesaionnlllle 
' 

47 % aeulealènt dea coupeurs ont ce travail Clllllll<! activité 
exclusive, contre Sl % ayant uae autre activité profeasiounelle prin­
cipale : l'agric:ulture, la p@ehe, etc, Ainsi, e~n peut riOter que c'eat 
surtout .i la base, di! la ~ro6ueHon qu,' ~1 y a des tendances concurren­
tielles entre 1• oharhlmna&e et le• autrea activitéa profesaionnellel, 
en particulier 1 'agriculture, qui liellll>le eonddérablement priaer sur 
le charbonnage pendant .le• saisons de cultul'es. Cet argument renforce 
donc celui préeéde)ll!llent avaneé, i a.eir que le calendrier agricole 
provoq·ue des indental!il')ll!O dana la pl!educti&n annuelle du charbon au 
se~n de la moyenne vallée du Séaêgal, e~tuatien qui risque, rêpétona­
le, de s'ampliner avee 1 'intreduetion de la eulture irriguée. 

"''5t-11Uctu;l1e pà.t éexe et par !ge 
c • -

Teus le a. eeup8)1ra IOJ;It de III!Xe ~~~&aeulin, U ne pouvait en ltlia 
ll'lltl'_.nt, eCIIIIpte tenu clee llllllbreu1ea privaU.ena et d.ift:teultée de t-. 
erdl'ea llêes à cette. aettvtté, Le travail de eeupe exige une vitalité 
;l:_..,atil)1e avee un Ige aaaez !I'Vaneé. C'est peut~êu·E< pourquoi IW<:Iitl 

a~ n'atteint h einquantaine d'années .: le plu• l1gé ne c0111pte paa 
plu• cie 49 ana "pluiea" et les meins l!gés·orit 20 ans seulement, D'une 
-ière générale, la •yenne d' l!ge est de 34 ·.ms. 

Une blpfttante eenetuden .• a' impe~ se au te t'me de ce bref aperçu 
aoeie"''l&lographtque de la produetfen, 

Le charbonna e en endre d' im ortanees mi t'at ions de travail 
des Peuls du 'l'euta...n al11n (ed inaires de la (;uinee en dhection e la 
moyenne ·vall e elu SENEW.. Ces migra t ton& aent, entre autres causes 
l'erlgine êkî aonh .. nt aetue1 du ·village de NDteiJIII, 111ais aussi et 
aurteut ete la créatten de, h.-eaux spentanéa dana l'tle à MOrfil non 
lein <~oe ~dera 4e pt.>e4u~:Hen du c::b.ar'bon cje IH?is. Cea t.rigranta cloat 
·certaini oat pu tt'ower 4ii• ••• ~· çultu.re" pciur ".eUbler'' leur temps 
peiiAant la nhon dè1t ·plu:l.aa. dhent égal-nt •'intéreuer à la rid­
ealture iGGMéa actllell...,_t en introd~tien clans la "allée, A plus 
ou -in• 'rève éehéanee, tlll cC'Instituerent, C"'Pte-tenu de leur rye-. 
cl'aeeroissement actuel, un p®ids démographique et social dont devront 
teni~ compte les prévisions d'aménagement intégré du bassin du SEHEGAL. 



2,2.3.4. - Taux de production èt preblèmes fiscaux 

1°) EvaluatfGn de la p10oduction 
' •. -. - .. 
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Une e~aête menée auprès du Service des Eaux et ForSts et d'un 
échantillon de 50 exploitant\! a peT.'IIIis d'établir qu'en 1977 et 1978 la 
quantité globale de charbon exploitée dans le seetear ne NDioum est 
respectivement de : 3S8 000 q et 282 000 q, soit une moyenne annuelle de 
345 000 ·f.i•.,Ce,tte quantité, rapportée à 570 exploitants, donne une produc­
tion moyenrtê annuelle de 605 q/an par exploitant, 

2°) Revenu annuel d'un exploitant 

Connaissant la produetion moyenne annuelle d'un exploicant 
(605 q), il est possible de calculer le revenu de celui-ci. 

Le sac de charbon pèse en moyenne 50 kg et gon pri~ de vente 
est de 750 F CFA. La production annuelle d'un exploitanL représente donc 
1 200 sacs, et un produit brut de 907 500 F. 

D'autre part, le coût moyen de la produttion (caGt du matériel 
de production, coût de la production du coupeur, coût du transport des 
lieux de production vers les centres urbains, taxes et d1ver•), s'élève, 
d'Après l'enqul!te sur un échantillon de 50 exploitants, à 300 350 CFA 
par an et par exploitant, A partir de· ces deux éléments (prix de vente 
total de la production et co6t global de la production), le revenu 
annuel moyen net d'un exploitant est de 

907 500 CFA - 300 350 CFA = 607 ISO CFA 
correspondant à un revenu moyen mensuel de 51 000 F CFA. 

La même méthodologie a permis d'évaluer le revenu moyen annuel 
d'un coupeur à 175 000 F CFA, soit le quart du revenu annuel des "inter­
médiaires", sous-traitants du charbon, que sont les exploitants profe•­
dennels, 

En tout état de cause, le charbonnage ·apparatt au Sénégal 
(l!loyenne vallée) c01llllle une acttv.ité économique très i!llportante de par 

- le ravitaillement des centres urbains en sources d'énergie 
qu'tl assure, 

- sa fiscalité élevée ; eette activité, pour le seul secteur 
a~tue1lement en exploitation à NOioum ra orte annuellelllent à l'Etat 
Sénégalais (taxes, impSta et di ven , 1 Hi 000 000 CPA, 

.-l'importante œdn d'oeuvre qu'il1110bilhe é>70 exploitants, 
8 550 coupeurs en gros 1 par conséquent, il permet de résorber le taux 
de chSmage, 

C'est donc un secteur économique dont l'Etat Sénégalais a tout 
intér2t à améliorer la gestion, l'organisation, En attendant d'y revenir 
pour donner des propoait~ons concrètes, il convient d'ores et déjà de 
signaler les graves conséquences sur l'environnement et l'équilibre éco­
logique qu'engendre le charbonnage, C'est là également un aspect sur 
lequel noua reviendrons dana le rapport final, 
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Pour 1 'heure al:ilkîi~re de comparaison à tous points de we, 
nous aliordons l·'étude de .. 1 'eJtp1oitation du cbarbon de boia sur la rive 
droite, en République Islamique da Mau~itanie. 'Nous appuyant sur les 
éliments de comparai!lon, nOUII tirerons urie synthèse globale et provilloire 
1ur 1 'ens.emble de cette activité au •i!in de ~a tlli>YBIIlle vallée, 

. ' : ' ' 

3.3. - Le cœ;rboW'Ye sur la. rive doite OUM) de la IIOyei:IM 
valiie 

3,3;1 - Aspects lU!idiques 

Cette activité a'a paa encore attaiat en Mauritanie le mime 
lliveau d'organillliltion .• t de geetion qu'()n retro.,ve au Sénégal. Cela est 
pour le moins parùêiaal daas la w•ure oii, contrainllieat ail Sénégal oil les 
aires forestièl'e1 Sont plul nombreU$8S et plus diepe:n!iea ilau le terri­
toires national, la &v.ritaaiè ne .dispose de f.orlts que dans le valUe 
du fleuve. · 

C'est dire qje .le ravita.i.lleœent de toutes les villes -uri­
taniennes en char 'bon de bois se fait .. à partir de la vallée du Sén6gel. 
Aussi, ce pays gagnerait - il à étudier les voiea et moyens susceptibles 
c!'a111Hiorer la situation actuelle. En effet, il n'u;iate aucune condition 
à priori pour exploiter ,du .cllarboa de bois, sino11 11e f.iire délivreT un 
petllia de CO\Ipe JDQyemlàlit 60 UM (l) le quintal comme tuè (soit 300 F CFA 
le quintal), En outre, il n'yaa pas de cadre d'exploitation défini et 
.urtout pas ole chantiers ouverts en exploitation du charbon de bois. 

L'exploitation est absolument libTe aoua réaerve de ne pas ~ouper 
laa usencea ver tell et d'avoir un perll:i,a ~ les besoiaa de la fi.sc.elitfl, 
Cela pose du probli!mes de contr8le .eu ipr4 à l'~tl'iae IIObilitl dell 
coupeurs qui n'ont pas d'attaches Jl:réciaea; Aua11i, lu chiffre11 a-6• 
quant aux ilfJ:acti:on~ ,çounnises laisaeat ~foif! pel'plelleso 

Région de Brakna : 

1976 

1977. 

1978 

Secteur de Boghé : 

1976 

1977 

1978 

18 cas d'infr~ionll 

lQ 

49 

29 

9 

11 

'! 

" 

" .. 
.. 

" 
" 

.. 
" 
" 

Ces chiffres, de 1 'avia D&ae· cles Services des Eaux et Forli ta,. 
sont très loin de la "-lité .: O..ucou de cas d'infractions passent w­
perçus, 

Autre pl'obl~ i.porteat à signaler : il n'fe pae UDa cl~e 
précisé de validité d'un pemi• ·de coupe : celle-ci .. t fonction de la 
fl'llalltiti 4e cllarbon à exploiter (elle peut dler de fllliDH joun l usa 
110is). Ce qui rend plus ardue ls tiche dea aaeats dea la~ et ronlt quant a 
au contTi3le cie 1 'exploitation, Il existe cependant we restriction l 
l'exploitation libre: l'interdittion absolue de aillonner les forllts 
claasiea, 

(l ) 011 ' ouau.r• llauritW.n • 5 r cu. 



Toutes les données prouvent qu 1 il est 11Ullaisé d'aborder le, 
charbonnage sur la rive droite avec la m€me rigueur analytique que sur 
la rive gauche, Cependant, un long séjour dans cette zone a permis 
d '''imprimer" à cette activité une fonnule d'organisation recoupant sur 
certains aspects, ce qui se passe sur la rive droite. 

3.3.2. -Organisation générale de la production 

3.3.2.1. -Les types d'exploitants 

Collll1le au Sénégal, il existe en Mauritanie ce que nous avons 
appelé les "intermédiaires". Ce sont ceux que le Service des Eaux et Forêts 
désigne par le terme moins péjoratif d'"exploitants". Ce sont des sortes 
d'entrepreneurs disposant d'une main d'oeuvre pour la coupe, la carboni­
sation et la mise en sacs. Ces exploitants se chargent de fournir à cette 
main d'oeuvre des permis de coupe et lui aseurent la nourriture. Le cou­
peur vend ensuite sa production à son "patron'' à un "prix d 1 usine"" Dès 
lors, 1 "'exploitant" se charge de faire acheminer le charbon vers les 
centres urbains où est écoulée la production. 

Nous avons retrouvé au Sénégal deux formes d'organisation de la 
production: l'exploitation individuelle et la coopérative. En Mauritanie 
également, sur un échantillon de 55 exploitants, 95 % sont exploitants 
individuels et 5 % sont membres d'une cGopérative de production. Fait 
curieux, ces coopérateurs appartiennent--à des coopératives implantées au 
Sénégal. C'est dire que la "frontière" ne constitue pas un obstacle majeur 
à l'exploitation du charbon de bois dans la moyenne vallée" 

3.3.2.2. - La main d'oeuvre 

Là également, le corps de 1 'entreprise esc constltué par une 
imposant~ "armée" de coupeurs, les hOI!lllles de te·rrain. llsttravaillent pour 
les exploitants selon les conditions précédemment énoncées. Ils élisent 
souvent domicile dans les endroits d'exploitation. On les rencontre dis­
persés dans les forêts de la moyenne vallée, avec tout leur matériel de 
"camping". Contrairement au Sénégal, il n'y a pas de nombre limlte de 
coupeurs pour un exploitant, L'importance de la main d'oeuvre de ce der­
nier est fonction de ses capacités financières et matérielles propres,·· 

3.3,2,3, ~ Aspects ~tociol"'(\ém<'>graphiques de la production 

1") ~Les exploitants 

Il est difficile de dire avec exactitude le nombre d'exploitants 
,.n exercice dans la rive droite, dans le secteur ctmpris entre R,oseo et 
5oghé (1), sans doute le secteur le plus productif du charbon de bois dans 
toute la 

(1) Le secteur compris entre Beghé~Kaédi et ·Mat am Réo est pour l'instant 
exclu de cette étude paree que noua ne disposons pas à l'heure où 
neus écrivons de teutes les donrtées·ehiffrées c<>mplètes le concernant. 
Neus y reviendrons dans le rapport final. 

·•' 
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moyerme vallée mau'l.'it:anienne, !1 y . a en et tet beaueouR d' inauffhancea 
au niveau du Sel'Viee dea Eaux et Forêts de ee pays,OJ!!i ···ignore en parti~ 
culiel' le nomb'l.'e exact d'exploüant.!l de coette Zl!ne, Le nombre de permis 
de coupe délivl'éa ne permet pas d'évaluer l'effectif des exploitante 
dana la ~aure oa un exploitant peut s'en faire délivrer pluaieurs à la 
foia, Cependant, on peut s'appuyer eur la quantité globale de charbon 
anQUallaœent produite dana ce secteur (elle est eonnue) d'une part, et 
d'autt:'e part ·aut:' la quantité moyenne annuelle de cha~:bon de bois pro­
duite pal' un exploitant qui a été obtenue d'apria une enqulte aur un 
6eb.atillon de 55 exploitante, 

D'aprèa le Service des Baux et For8ts, la quantité moyenne 
annuelle de charbon de boia produite est de 130 208 q (chiffre obtenu 
en faisant la moyenne des productions de 1976, 1977 et 1978), D'autre 
part, l'enqu@te a permit d'établir qu'en œoyenne un exploitant pt:'oduit 
aa~,5 ,~ de charbon de bob pat an, Bn eonaéquence, on peut eetilllet le 
n<llllbl'e d' explottanu à 400 erwbon, 

~ Structure ethnique dea exploitante 

tl y a plue d'équtl~bte dana la répartition ethnique dee 
explottantt en ~uritante qu'au Sénégal, En effet, aur 1a rive droite, 
45 ~ det explot~antt sont Teueouleura, 37 % des Maures baratins et 
18 % dea WOlofs, Cette répartttt0n reflète assez fidèlement la 
p.,_t~e 4wgr._,taJ~e de la .,yenne vallée mauritànienne où coha­
bhlllt: Teueeuleull•t llaradn• et Wlilloh, 

~ ~t~ctullè·~reteeeienne11e 

Centratr~nt au Sénégal, le chArbonnage dans la moyenne 
:Yd1ée Mudtanhnne n'eet pat une aettvtté pl'oteutenneUe exeludve. 
C '.ett: une aetivtté tl'èt ial:'gll!llent aueeiée à d' aut!'ee, 3 % seulement 
4ea exploitante ont h ebal1tlennage el!llllle eeuie aettvteé profeasionnel1é, 
77 ll ""t en plu• euittvateun, 10 % sont également éleve1.1rs, et 10 % 
exel!eent d'autres aetfvtté11 lueratives en plus du eharbonnage, !1 n'y 
a deme pa• de •péeta1hatton el\ èharbe>nnage sur la rive dl'eite. C'est 
4il'e que cette ac~tvtté est largement ~l'ibutail'e du calendrier agricole, 
et lee piuuriu en ellarben de bois pendant 1 'hiver-nase aent plua 
aeeentuée• dan• 1ea villes mauritaniennes que dana celles du Sénégal, 

~ Stl'uctures pat sexe et pax Sse 

La fou<tchette d'Ige des charbonniers e;xploitante se ai tue 
entre-2.8 et 68 ana, et la moyenne d'lige au1' un échantillon de 55 exploi­
t'lntfl ett de 41 111111, :Us sont tous de sexe taAaeultn, 

2°) ~ Les coupeura 
'"- ·• 

fl est tmpoasible d'avancer un chiffre quelc~nque concernant 
leue n~ra, ear i1 eat 4itftcfle d'évaluer le nombre de coupeurs dont 
diapete chaque explo~tant, Aueune ~ég1ementatton préetee n'existe à ce 
prepol en ~urttanie e~e e'e&t le eas au Sénégal, Cependant, on peut 
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dire exactement la même chose pour les coup-eur!" qtie e:.e qui a ét.é dir 
concernant les structures ethno-.démographiques, profe::..:d.ônr:tt?. ~le::. et 
par sexe et âge dea exploitants. Une er.i..ginalité e:epeiï.Jdnt pc1r r·appoLl 
a l analyse précedente sur un êchantillon de 45 coupeurs, 5 % sont de 
sexe. féminin ! 

3.3.3. -Taux de production et problême fiseaux 

L~ qua:nr-ité moyenne annuelle:. de charbGn de bois yr<Ch;_~-- ,-,_n 
Mauritanie (entre Rosso et Boghé) s'élève en gros à i 30 200 q C. r tc 

acti~it~ mohjJise quelque 400 exploitants produisant en ~~y~11n~ !~t,S q 
par at1 Pt par exp-Loilant. A partir de ces élémc:.uts, on ë:.. p:..:· '( 
qn t .-o.n \.']r'\:•nnn~ l'""" "rÇ>Uo<>T"'IJ d 'nn PXPlnitant est dé 696 000 CFA pâr d[J 

U 1 11~ <."<.'ltr"' r·-81~~ c0t-te prod11Ction rapp,-)rte e.n t<.J.Ac.:J 9,.- rl.ivt:-t t:. .. ct :" 

de 39 062 400 CFA par an a l '~tat Maùrll<>ùl<n. 

Ious ces éléments, qui ser:.:,·.t apfJrOÎ0nd i_s dctns 1.Jn 'v c; l ui.It. 
spée:ial,permi2ttent d'ores et déjà de dire qu'il s'agit là d~._._.e -:~~ 1 iv.rë 

tiLvll::..-,n~_qu·..: {! ;1, •. .durort_~'l<<"'- ('ttpi.tale, er à l'organi5ati.cn et la gesLJuü 
dt- L::t(lL~>~llP -:r.·, autorités maur:-itaù~;~a-. .... ?s dt-:..-li.cai.enr s'attac.llt:-t· La scJ.n­
tion des problèmes de sour~es d 1 ênergie, Jar1s le~ grarjJ~s ''i, .P 

notaiiJILent, ~s L 3 ce prix. 

(>ttc.: etu;:_;e .SUl." ld tJrOÙUCtion du tc.iS Ç.t du t;Îl<':l u.-,., UL. 

.Lw:ll.cdli-·J"e oes problêmes de 1 1 économie de:s sources d' êneq~1 ,., dans la 
moyenne vallée du Sénégal. Cette économie s'appuie largemt:.nl ~ "'l~~..:.n 
t:x.:- 1.t,;,i·;crnc:lt sJr 1_.:--::; ressources forestières qu'on qualifie enti2 autres 
ressour.cest dt: "tarissa'olt!è'' :; iLi.<:.ll:X que cela, ce ::.:rn'.:: .:1"--:. ~--:.:::;::-:,-:ri_t:""::l­

fragiles. Ce qui pose déjà la née:essité. d'une ges:::i\."~n rArÜHlft<;,ll.e ,ld 
p~tri.~,--.i'iè f_-_-rF~':"J._c-r. Ce 11c.-.ci c-orrnne il ressort de l'ètnde, :n'est pas 
roujat1rs heureuse : elle e~t encore â l'état de balbuti~m~nrs_ 0r cet 
frnt: Je fë~it c~st incompatible avec les tenddnc.t:..s .::..:tuelle.=. de l't:h·pL•i 
tation : une formule améliorée est dor. · aujnü.cd y hui un itr,pèrar i.t dr: 
premier ordre. Cet impératif se trouve ae:c.entu~ Jevanr_ tOl.."<tt::,.~ le:·; 
menaces qui planent sur les forêts de la moyenne vallée e:onul!t: l'É·pte 

r .. ;;:,-j, 2:, li?'.P<-: à la fluctuA-tion :.i<:" L:: pl.u··/i.r.-.:·tlè(Il<: ~t_ p,::.r 
cuns~(jtH:·.ilt i:i )_,, rèmissi nn du phénomène d.e ..:. 1 L;;.: 

- t •. .::.n.a(~S 5-lrtout li(f''-; il la sur(.:.Xt·lüiLH ivtl àLtl..t ~.t' d déS 
t1ns energétiques, ::!lureJ<:plottation aonL l 1 ct"<ur.;; 1-·(.·•! 

sfexprimer à travers le volume global de bols .::.t de chdrbcu 
de bois annuellement exploité en rapi>Jrt a1:2c l-2.:., p-.s~ihi .... 
li 1 ~~ de ~[g~n~r~tion 1~~ ~~sen~~~ ,:t d~a fnr~t~. Une étude 
ultérieure se construira autour d~ ~s donnees tl CL-~--~'~ 

d,"1vct•lt.1ge le~ problèmes fiscaux si délicat~ ê.t s:;__ .uT,pc.rtauts 
pour les htat3 ccnccrn~~. 



B,II.2 - L' ART I SAM AT 
(P!t' la S I C A I) 

a.n - 34 

Traditionnellement, l'artisanat dans la société précoloniale 
était principalement le monopole de certaines castes héréditaires 
dont les principales étaient : 

-les Maabubé (sing Maabo), tisserande 
les Sakébé (sing, Saké), les travailleure du ~uir 

-les Wayhubé (sing. Baylo), lee trava111eure de& métaux 
forgerons et bijou~iera 

- les Lawbé (sing Labo), les travailleurs du boi&, 

Ces castes dont on vient de donner les dénominations en langue Pulaar 
se retrouvaient plus ou moins dana toutes les ethnieB de la vallée, 

L'industrie locale (bien que limitée), et la concurrence en 
prix et qualité des produits importés, ont énormément affaibli ces 
dernières années, ici comme ailleurs, ce& nobles métiers tradition­
nels, Les artisans vieillissent et meurent aana que personne n'en 
recueille l'héritage. Les jeunes cherchent à ~igrer et les petites 
industries se réduisent en ncmb~e et en variété, 

Le travail des métaux, qui nous concerne de plus près, est 
peut itre moins touché que les autres, Mais les artisans tradition-· 
nell~t classés dans cette activité se dédient plus à des oeuvre& 
d'intérit artistique qu'à la fabrication d'équipement~ agricoles, 

Une catégorie que nous pourrions, au contraire, définir comme 
neuvelle, n'étant pas traditionnelle, est celle des ~caniciens et d .. 
ga~agiste~ venus à la suite.de la diffusion de la motorl9ation, ED 
g~éral, ile. travaillent dana la réparation et l'entretien dea voitures 
et dés camions et, jusq'à présent, ne sont entrés que de façon marat~ 
nale dana le domaine des réparations de groseeB machineB agricoles 
(tracteu:u, 1110haonneuaes, pO!IIp'ell, etc.,), confiée:a en général aux Bpé­
cialistee dea ~iaona de constru~tion, On peut affirmer qu'il exiate, 
dane cette catégorie~ un potentiel d'appui à la ~êcanisation de 
l'agt'ieulture, 

Un recensement des professions, réparties par ethniee, a été 
ré'.'E!IP.ent conduit dana la vallée du Sénégal, pa:c un groupe de conM 
eultation françah 1 on peut eu ti.i.t:et' des informations sur 1' :lmpcrrteoce 
et là diffusion relative de la profession ar~iaanale, ~ si malheu­
reusement 08Us ne diapoaon8 pas de données réparties par Bpécialisatlon. 
Lee chiffreB actuellement di1poniblee concernent les départements et 
arronâta~t• auivanta 1 



Département Arrondissements 

Mbane, Rao, Ross Bethio Daga na 

Podor NII'l.oum, Th ille Bou bac ar, Salde, (Cascas):O: 

Ma tarn 

Bakel 

Thilogne, Kanel, Sémé, (Ourossogui) :o: 

Ololdou 

"' Données non disponibles au 31/1/79 

Les populations globales et les artisans enregistrés sont lndiqués .dans 
le tableau suivant : 

Département Arrondis- (a) (b) (c) (d) (e) (f) (g) 
seme nt 

1) Daga na Mbane 86 35.000 13 5,331 220 4' J J ,400 
Rao 1 1 7 62.000 9 4. 797 ] 75 3,6 2.300 
Ross Béthio 145 110.000 10 7.738 126 J '6 1 .800 

2) Podor NDioum 310 87.000 36 l 0. J 1 J 783 7,7 6.700 
Thille Boub.184 50 000 7 l 911 100 5,2 2.600 
Saldé 115 49.00 19 8. 174 638 7 '8 3.800 

3) Matam Thilogne 126 133.000 l J 1 1 588 695 6,0 8.000 
Kanel 58 45.000 30 23 163 515 10,9 4,900 
Sémé 81 49.000 4'1 24 788 278 9,2 4.500 

4) Bakel Ololdou 66 21 '000 22 1 .. 082 363 5, J 1 . 100 

Le point que nous essaierons d'éclaireir dans les pages suivantes 
concernera le sens que peut avoir le travail d'artisan et les moyens réels 
dont il dispose vraiment. 

Comme nous le verrons, ces moyens sont souvent assez limités, et 
le fait de n'être qu'artisan parmi les Toucouleurs, les Maures, et les 
Sarakollés peut vouloir dire se trouver souvent a~-desso~s de la limite 
de la simple survie, 

2 -LES MOYENS DE L'ARTISANAT 

A partir d'une recherche conduite pour le cŒmpte de l'OMVS, 
sur 20 villages de la vallée (Sénégal et Maurnan1e) cholsis à travers 
un échantillon raisonné, nous avons essayé de "".,ire.r quelques informations 
plus détaillées sur les classes d'artisans dL.;ctèlnent plus concernées 
par l'agricülture, 

Dans l'ensemble des villages étudiés nous avons trouvé en tout 
44 artisans ainsi répartis : 

{a) Nombre total de villages 
{b) Population totale estimée (arrondie) 
(c) Nombre de villages étudiés 
(d) Populations étudiée11 
{e) Nombre d'arti~ans 
(f) Pourcentage d'artisans sur toute la population ét~diée 
(g) Nombre d'artisans estimés sur la population totale (arrondl), 
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Nbre total dont au dom: en 
Activité d'artisans Sénégal Maud ta nie 

Méc4niciens 2 l 

Maçons 22 16 6 

Forgerons 16 JO 6 

Menuisiers 4 4 0 

Total 44 31 l3 

Il faut souligner le faible nombre de mécani~iens ; les menui~ 
sien forment pa~: contre JO % du t:otal, mais lellr~ rapport! avec le 
monde agricole sont ee~:tainement très faibles, 

Une analyse de la situation du "patrimoine" de ce,s artisans 
ne peut ~tre conduite que sur un nombre restreint d'entre eux, éparpillés 
dans diffêrents villages tant du Sénégal que de la Mauritanie, et ii 
propos desquels nous ne disposons pas d'informations plus détaillées, 

A ·partir de 1 'analyse du nombre et au type de 1 'équipement 
dont on dispose, et de la connaissance tJ:ès apptrndmative de leur valeur 
d'ac:hat, nous avons jugé utile de donner llne estima'Cion en pri;K 1979 de 
la valeur globale des équipement:s que possède chaqt.e artisan, Il ést 
inutile de dire que le chiffre indiqué rep~éaente un simple ordre de gran~ 
deu:r, étant donné que l'on ne dispose d'aucune info~tion, même indi~ative, 
Nr eerta:l.ns types d' êquipeJllent tele que, par e:~temple ,les enclumes dont 
la valeur peut varier de l à 20, Le tableau suivant J:é$~ les dOnnâee 
reeueillie•, 

----
Aett.Y.itét Activüés 

(a) (b) id \d) (e) pld.ne~lea secondai1:es 

i'C'fMron Agriculteur 8 19 7J 100,000 Sénégal 
Agdœulteur Forgeron 14 l9ï·O 4ÜoÜÜÜ - 5.000 " &ljoutier l'orgel:'ttn 33 1964 240.000 " 
Agd.c:ù 1 teu'f fo:tgeron lü J 957 65,000 " · Agrtc:ulteur for gel:' on 24 1966 1000000 " 
Agrieultéur Forge,on 9 1958 40,000 20,000 " 
1'o:rg,l:'on Menuisier 15 1936 31,000 Maudt:anie 
Forg"ron Agricult:eur 36 1970 180.000 .. 
Maçon .lgriculteur l 7 1970 38.000 Sénégal 

·Agric:ulteul:' Maçon 13 1968 28,000 " 
Agr.icul teur Maçon 3 J974 3,000 Mauritanie 
Maçon Tailleur 3 1913 4,000 " 
Eleveul:' Maçon 12 J958 23._000 .. 

(a) Nombre d 1équipements 
(b) Année début activité 
(c) Valeur totale estimée des équipement:& 
(d) Valeur est i.mée des équipements autoproduits 
(e) Pays 
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L'analyse du tableau ci-dessus indique surtout que cinq 
travailleurs seulement sur treize considèrent l'artisanat ccrmme profes­
sion principale ; aucun d'entre eux ne possède d'outils non manuels (!Lie, 
perceuse ou fraise électrique, etc,) et le nombre d'outils est très limité 
surtout si l'on considère qu'il comprend même des outils de peu de valeur, 
tels que les tourne-vis ou les marteaux. La valeur maximale, en équipe­
ment, est de 240 000 F CFA d'après ce qui a été déclaré par un bijoutier 
(forgeron en deuxième activité) qui semblerait en tout état de c.ause 
avoir largement surestimé son équipement, 

D'autres renseignements sur la présen"e et l'activitê des 
artisans de la vallée, peuvent dériver des résultats encore part,c'.L d'une 
enquête sur les rapports entre ville et campagne qui se déroule en 
collaboration avec 1 'OMVS. 

Cette enquête a concerné tant les artisans de5 différentes 
spécialités que les commerçants des centres les plus importants de la 
vallée (Richard Toll, Dagana, Podor et NDioum, Matam, Ourossogui, Bakel). 
Nous reportons dans le tableau suivant le nombre d'artisans apparrenant, 
pour chaque ~entre, aux catégories qui nous intéressent ainsi qu'un 
regroupement des autres classes artisanales relevées et des commerçants .. 

(a) (b) (c) (d) (.o) (f) (g) (h) 

Mécaniciens 5 5 4 5 ') 4 8 40 

llaçons 8 l3 16 JO J5 t2 j J 85 

hnuisiers 7 12 14 4 .1 8 !; b 65 

l"o~ge~on11 6 7 8 !; 8 14 4 51 

Ele<=t:riciens ~ 3 5 2 3 13 

Autres artisane 93 79 83 44 128 44 92 563 

Conunerçante 123 103 86 49 139 46 65 616 

Total 247 222 216 116 319 127 186 1 ,433 

(a) Richard Toll 
(b) Dagana 
(c) Podor 
(d) NDioum 
(e) Mat am 
(f) Ourossogui 
(g) Bakel 
(h) Total 
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Si l'on exclut les commerçants du calcul, on a le pourcentage 
de répartition euivsnt entre les différentes catégories art:isanales, 
pourcentage déjà utilisé pour les premières évaluations quant aux ar~ 
tisane présents dans la vallée et reporté précédemment : 

- Mécaniciens 4,9 

- Maçons 10,4 

- Menuisiers 8,0 

- ·Forgerons 6,2 

- Electriciens 1,6 

- Autres artisans 68,9 

Une recherche plus approfondie, développée â travers un ques­
tionnaire articulé sur 40 argUlllente environ·, a été c;:,r.duit:s ~ur un total 
de 253 artisane, En ce qui concerne les catégories qui nous intéressent, 
nous disposons de données cOt}cernant 49 artisaM ainai réparti!!, 

(a) ' (b) {c) (d) (e) (f) (g) (h) 

Mécaniciens 

Maçons 

Menuhieu 

·'fot:'gerons 

Eleetr:i:ciens 

Total 

(a) 1\iehs.rd..-Toll 
(t.) Dagana 
(c) l'odor 
(d) ND:I.OWII 
(e) liatam 
(f) vuroseogui 
(g) Bakel 
(h) Total 

2 2 

l 3 

2 3 

l l 

- J • 
6 lO 

z, - 2 2 1 ]) 

3 3 1 3 14 

2 l 2 2 ] 13 

j J 1 l 6 

2 l l 5 

JO s } 9 2 49 

Las ré sul tata de 1 'élabo:tat:i.ou da ces données, que nous con si­
dérons encore partiels, secant présentés lon du rappot:t difinitif. 
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CHAPITRE B,III, -LES MIGRATIONS 

En Afrique de l'Ouest, la région du Fleuve Sénégai esc une des 
régions les plus anciennement ec les plus profondément touchées par les 
phénomènes d'émigration. Llhistoire, notammenc celle d2 la région Soninké, 
permet d'expliquer la genèse et le développement de ces prccesaus que >'nt 
commencé dès le début du siècle, Très rapidetnent, deu:x types d''émigratian 
ont pris forme : les migrations de type Soninké à vocatior, ir.cetn<H;,onale 
à titre de navigateur sur les bateaux des marines européennes -r;u de 
commerçant ou d'employé vers les autres pays d'Afrique Frar.r-ophcrœ, leo 
migrations de type Toucouleur à vocation nationale vers Daka·r· et l ~·~ 
principaux centres urbains du Sénégal (1). 

Le domaine dea migrations est un de ceux p~ur le.tiq_·, .. e:t.:; 
1 'absence des données fiable• se fait le plus scntü : pour aLoc,tme 
reg~on ni pour aucune catégorie de population, on ne dispos.::. ri 1 =:nquête. 
complète et réc.ente pet'1Ilettant de connaître précisême.nt 1 ·! an~ple--:.!r d 7 un 
problème dont on sait seulement qu'il est un cleo problèmes majéut.; de 
l'économie de la vallée et de son avenir, 

Les tnouvements d 1 émigration qui sont. dêj à assE.z a~1.(· i-c:ns r;E. sont 
poursu~vts et amplifiés au cours des deux dernière$ déL;e.nn.ies à dêHX 
niveaux ~ celui de migrations temporaires affecLant une: e:err. a J_at pro~ 

portion d'hommes à partir de 1 'âge de 20 ans allant e:htr.::h(:1' du tT·avail e.n 
dehors de la vallée pour des périodes de quelques mclis à qceiquu années 
et celui <ie migrations semi.-.définitives ou définitives âlfe·:.:·l.ant '.:-.o.:. 
certaine fraction des migrants temporaires décidant. de 5 ·.· in6tallt·r aver:. 
épouses et enfants à Dakar, Nouakchott et dans les principaux :entres 
urbains de la Mauritanie et du SénégaL Dès 19'>7-58, on estima.ir à 
envîron 60 000 le nombre d'originaires de la variée instalLés dan• "!8• 
centres urbains (2). Mais depuis, ce mouv~ent n'a fait que s'ampi1fier, 
atteignant des proportions de plus en plus fortes de jeunes homm.es et 
gagnant des catégories de populations qui restaient en de,hcr~ dE ces flux 
de migrations jusqu'alors, 

B.lli,l -LES TYPES DE MIGRATIONS 

Si 1 'émigration est un phénomène qui tou~he l 1 e:n5E:.rr~ble de la 
populat:ion de la vallée, lEs processus migratoires ~emb1ent asdez diffé­
rente d'une région à l 1 î.utre et d'une car-.égorie de populari~-:m à l~autr-e, 
un certain nombre de critères ont. été retenus en premièr·e analyse afin 
de tenter de définir les principaux types de proc.essa:..& mlgratoirEs ~ 

( 1 )ADAMS 
DIOP 

Ces critères sont les suivants 

La proportion de migrants de travail parm1 1 . .:~ •-'·Dl 1:i.t.LlJn 

adulte masculine~ 

-Les principales directions gêogra~r1.ques de la migration. 

-La proportion d'épouses et d'Enfants qui aècornpagnent le 
migrant dans sa migration. 

KANE LERICOLLAIS 

(2) MISOES p. 242-243 



-L'ancienneté du ou des courants migratoires, 

- La durée et le rythme de la migration, 

- La tendanee à une installation définitive ou qualli....téfinid.ve 
hors de la vallée, 

Naturellement, ces critères ne sont pas interdépendants, mais 
1 'élaboration d'une typologie même sommaire va pemettre d'en 'regrouper 
certains, 

Ainsi, quatre principaux types de processus migratoires peuvent 
8tre distingués : 

M!§rations de type A 

Ce type de migration caractérise essentieUement sur les deliX rives 
du fleuve l'ensemble du pays Soninké, en fait don~, le Mali, la Mauritanie 
et le Sénégal, et la partie du pays Toucouleur qu1 est limitrophe du pays 
Soninké : le Damga et le Bosséa (Rive Maut'itanienne et Rive Sénégalaise), 

Dans le domaine des migrations, la région Soninké a, par rapport 
aux régions situées plus en aval, une spécificité que l'histoire peut 
seule aider à expliquer P.D, Curtin (i) a soullgne 1 'importance à partir 
du 17 ème siècle des communautés commerçantes du Gadyaga qui étaient les 
partenaires privilégiés des traitants européens pour le commerce des 
esclaves, de l'or, de l'ivoire et de la gomme, en contraste avec la dimen­
sion beaucoup plus modeste du commerce des es,claves sut" le moyen Fleuve~ 
A cette pratique, d'une grande densite, des échanges commerciaux avec 
l'extérieur, se sont substituées sous la domirilition coloniale les migra­
tions saisonnières des jeunes Soninké venant COillll!e navétanes dans lea 
zones arachidiêres, et les migrations fluviales puis maritimes des 
"laptots" et des "navigateurs" à partir de la fin du l9e siècle, Ce paeaé 
migratoire ancien est attesté par le fait que par exemple dans des 
villages "80 % des hommes ayant actuellement entre 70 et 75 ans ont migré 
au moins une fois dans leur vie", Les flux migratoires connaissent un 
nouvel et rapide essor à partir des années 1955-60, le flux principal se 
faisant en direction de la France (2), 

D'après lea données recueillies sur 6 villages de la rive 
sénégalaise et un village de la rive mauritanienne, les caractéristiques 
de ce type de migration &ont les suivantes : 

- Taux très élévé de migration pour la population adulte mas­
culine : ce taux selon les villages varie entre 40 et 55 % pour une 
moyenne de 46 %. 

- Prédominance des migrations vers les pays lointains : France 
(entre 50 et 85 r. selon lee villages) et autres pays d'Afrique Occidentale 
et Centrale (C$te d'Ivoire, Gabon, Congo, etc, : 4 et 25 %, 

(1) P, D, Curtin Economie change in Pre colonial Afr:i:ca-llniversity of 
Wisconsin- 1975 

(2) L KANE et A, Lericollais - 1 'émigration en pays Sonioké -
Cahiers ORSTOM -Vol Xll, n" 2, 1975, 
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' TA.BLEAD N'' B trhl --' DONNEES SUR LES .!oi!GR.ATIONS DE 1:\:'l.'il' A 
---~------~ 

-·--~·--·--~ ·--~-" l"opulac· . , 1l'lig~ant!J dé ;.Mig~:ant~ p11r; DeetLnatl.Cin de~ mtg:r:ant:~ de n"vaU 
rien~ -,~ i\bee·nt~;" . : tt'aydil H:fS et'\I'EC êp. i f::!l % selen la, deSt"ittat'·i&ft ~ 

· .,......--~-.~---~,~-~-~---~---~~~~~~,._: + "' ~ ~ ~ ~ ·-Aut1;e~--------~ 

~ Nbte ·. Z ~ '-"lb·r.;;.~ ~ :Nbr:L: h _Daka'.t.' 'Sénég,iNr.:h.::tt' Rl11 ·_ ··Ft·anr-è 
_:,----~--' -·-.._~~-------"" -..:.---~-:.--~--~~--~--~~---=-·...;'--~-":'----..Oi. : ; Afl"':: ~ ; 

BALOU (l) l 996 3Ll }. tl . ~ 198 ; 40 4L : L] 8 l s ~ L) 62: 
t ' ' • --.-~- --------~~-----· -· 

-l • ,, 
KOUNGH.ANY ( 2) • -1 586 1 ~ ,, 

" l 168 l " l ~ " ]] 2 ~ ~ 12 7S; 
' ' 

j 1 
,, 

1 : l 1 
1 ,,, 672 1 '" l 82 lt6 6 5 6 \• " 1 ~ 4 83: 
j ' : . 1 ' 1 1 '~ . ' :• '! 

GOUMA.L (3) 

1 
534 . ~ • 65 l 44 " " 8 5 " .. 4 83: • BARKEVI (3) 

i l • • 1 
,, 

• • • 
1 1 1 l 

N'GANNO (4) 995 178 l 18 1 120 48 22 18 J4 16 .. .. 22 48: 
1 1 : . • 

1 . 1 • . • 
789 107 14 93 47 11 12 24 16 • - 5 55: • THIALI (4) 

: : : 

0) Données Projet d'Etude Socto~con~~que OMVS 1978 
(2) Donnée a ENEA 19?6~77 .. 1974 
(3) Données J, Y, Wel6e1 ORSTOM 1977 .. 78 
(4) Données M. Fiéloux, Pu:tdue University .. USAlD "' USAlD Projet .Afr:' 1258 

(1977-78). 



-Faible taux d'accompagnement pour les épouses et les enfante, 
Le coGt élevé des voyages qui se font souvent par avion (vers la France, le 
Gabon), le dépaysement et surtout les difficultés d' inst;allation corre a~ 
pondant à ces migrations lointaines freinent le départ d.ee familles (1), 
Dans cette catégorie de migrations, les femmes qui partent eont celles 
dont les maris migrent vers les villes du Sénégal, de la Mauritanie ou 
des autres pays d'Afrique, 

Cependant, il devient de moins en moins rare aujourd'hui qu'un 
migrant ayant une situation bien rémunérée se fasse accompagner par une 
épouse : sur 129 émigrants de Balou en France, 10 se sont fait accompagner 
ou rejoindre par une épouse (sur 85 migrants mariés). 

- Les courants d'émigration sm •. l anciens, 

- Les migrations sont de longue durée et la vie migl'atoire 
prolongée, 

Ce type de migration lointaine nécessite un inveetisea.ent 
initial important, en ~aison notamment du prLx du voyage, Aueai te 4•~ 
part pour la France, la C8te d'Iyoire ou le Gabon eat~il parfois 
précédé d'une eu plusieurs migrations vers Dakar ou tout autre vilb 
du Sénégal, réalisées pour les formalitéa nécessitées par le grand 
départ, l'argent même du voyage étant le plus souvent avancé par un 
parent déjà migrant, Lee migrations lointaines ne sont pas faites par 
les éléments les plus jeunes ; par contre elles se poursuivent 
jusqu'à un îl:ge auea avaneé ; pour Gandé par exemple, 12 sur 63 mi­
grants en France ont plus de 45 ans et 5 plus de 50 ans (2), 

Pour ee type de migrat1on, "le mariage est loin d'~tre un 
frein à la migration et celle-ci est partie intégrante de la vie sociale 
et économique (3)", En effet, les migrants célibataires sont une 
minorité, Ce sont ceux qui sont les plus jeunes (21 % â Candé) ; le 
plus souvent, ils prennent leur première épouse au premier congé, Cette 
première migration devenait presque la condition néceas•ire pour se 
procurer une épouse. Ultérieurement, â l'occasion d'un des congés 
suivants, ils prendront une deuxième épouse : 44 %des migrants en 
1':rance s6nt polygames, Pour N'Ganno il a été calculé que près de 40 % 
des femmes mariées étai~nt célibataires de fait, lee maris étant au 
loin {14). 

Cette migration atteint toutes les couches sociales de la 
population. A Gandé, sur 41 carrés, 29 ont un ou plusieurs migrante 
en F1ance. A N'Ganno, i.1 y a 57 migrants en France. Pour 45 gallês, 
et 84 migrants en France et dans d'autres pays d'Afrique pour 87 
Foyrés. Les conséquences de ces migrations au niveau des revenus mo­
nétaires seront évoquées ultérieurement. 

En ce qui concerne la région Toucouleur concernée par ce 
type de migration, de nombreux indices amènent à penser que ce sont 
les processus migrateires Soninké qui se sont peu â peu propagés 
d'amont en aval dans ta zone toucouleur limitrophe du pays Soninké. 

{l) Sans compter 1' impact de lois et de pratiques du pays d' accaeil 
décourageant ce type de migration. 

(2) Enquête ENEA-Gandé. 

(3) J,Y. Weigel cf. cit. 

(4) M. Pieloux Purdue University-uSAID, 
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C'est ainsi que le fait que !es migrations so~ent plus anciennement an­
~rées dans les pratiques Soninké que eohez l.e~ ToucouLeurs se traduit par 
exemple par une forte proportion d.e mi9rants de ptus de 45 ans chez les 
Soninké 10 % à Barkévi (1) village Toucouleur,' contre 2; % à Goumal (2) 
et 13 % à Gandê viJ.lagesSoninké, (3) 

Enfin, il faut souligner que si de ce point de vLe la zone 
caractérisée par c:e t)'pe de migration parait assez- homogène, elle n'en 
comporte pas moins certaine$ e){ceptions : il en est notamnitrlé ainsi des 
villages à prédominance qe pêcheurs (cubballo) dont les comportements 
migratoires, partout où ils sont majoritaires, semblent pacfc:>1s assez 
différents de ceux <!e la zo'l).e où il-Il sont l.n$talléo, 

Migrations de type B 

Ce type de migration caracténse une grandE partie de la moyenne 
vallée, sur la rive sénégalaise Q.ep\,tis la région en "mont de ·Matam jusque 
vers l'aval de Podor (les rêgione d11 I:lguegar 0· du Bossea, des lrlabé­
Ebiabé, du Lao et d,u Toro), e!: ··sur la rive mauritanienne, la zone e·n amont 
de Kaédi et la zone immédü!t:ement en aval .de Ka.édi.. 

Dans ce !:)'pe de ml.grat:icm, · le taux de migration pour la popu­
lation adulte masculine J;este élev'ê, entre 3.5 et 40 %, bien qu' êrant 
plus faible que pour le. type A, 

Les migrat.iC'ns se font e1;1 major1xé, a environ 80 %, vers Dakar 
et les centres urbains du Séb.égal (St-Louls, Louga, Thiès, etc.), 

Le taux d'accompagn,ll~nt Q.ejl ép.oua<;;s éot àes <2nfants est deux fois 
plus élevé que J?\lUr; les migratiOn$ lointaJ;nés.<i\1 type A : il atteint près 
de 40 %. Ce sone pat'lll:i. c.es'd.erni;<irs·, les, U!'igt'ants'_partis avec 1eur famille, 
que se recrutent. çeux qui OI:lt: la vgc'<jtH:Jn et·;kes possibilités de s'instal­
ler définitivement ou quasi déiiinit;ivellle:nt hors' de la vallée En effet, ce 
type de migration eyiste depu,h longtenip,s $Ur 1 'ensembJ.e de l" vallée : · ,., 
migrations longues e~ yie,s m!.gj:atqtre& p~olonf.é~&, mais qui ont: été ré la­
yées plus en amont par les mi&tation$ 1o~ntaine,s de cype A. 

' ' . - ' ; ': ~ ' ' .. ,- ... ; 

A noter les donné<;$' -pour le vill!'lge d<) Tiguêré...Ciré qui est comme 
à la charnière entre la _zotiè de· migrations de typé A et la zone de migra­
tions de type B ~ les migra-ti(ùiS- ver:.s ·ta. ·FI:".Ët-.nce· sonr. en.cùre importante.s, 
20 7o Mais le particul'l-ris~e de's .. migrationa' O~>l:>l;>allo s<o retrouve tout 
natccellement dans un village où: les pêcheurs· représentent 80 % de l'en­
semb,e de la population : 36·% .des migrants se .rendent en Casamance et 
en Gambie pour y pêcl).er de 'iaçon, pllts ou moins sa>5onrüèré .. " Ce parti­
cularisme rappelle aussi c_e que to~te typologie veut LompO'l:'te~: de tendance 
à la s irnp 1 if ication sommaire CO)TIIIIe on t'a déjà s oc<llgné : le passage de 1 a 
zone A à la z-one B se J.àft·-s·a_'Çl:s Solution de Continuité ; d. 7 amont en aval, 
tandis qu'augmente ceUe c\es migrations vers Dc'·.<ic. et Nouakcht·tt et les 
autres centres urbains de la Mauritanie et dti wenégaL 

(l) et (2) J,Y, Weigel 

(3) Enquête ENEA 
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TABLEAU N° B. !II. 2 - DONNEES SUR LES MIGRATIONS DE TYPE B 
(RIVE SENEGALA~) 

:Migrants de :M:i.gl:'ants pat·-: 
. :travail :rie avec· êp. 

:% ~ur :Il 'l'LO !Autres :NI'uâk-:Aur:resu\utt•e& 

:Popula-
Absents Hion toral; 
·--~ 

Dest~o.atlon des mignmts en % 

,1 ~.. : popul a: ;_ . omâsnc.ll ,,, .. '. i Sènëgo.L chott R!M ;Ahtque: l'ranLe 1 

-------~~~,.-- J-~~--,...,---~~--~~- ~~-~_:·~~:.!_} cu __ ~-~-"~L~-?~-~,~-~~-~~:::~-~~-:--·~--=-~--~~~kar~,~-~--,_~2 ,..- , ··: ~~~--

PETE (2) 

GAMADJl ( t) 

GUIA (3) 

ENSEMBLE 

~ ~ . 
982 ]J j j 4 Î 3 6 ; 44 

l8 

20 

8 

0 

' 

~ : : ~ ~- ; ~ ; 1 = f ; 
.-,..~--~--~-~---.~--~------··---~~~-~--~.,_...------~--,. -· .-...-~--~-_.·~~---~--~. ~""""~·-..,.....-------~---

~ ~ ' ; : ~ 
: 272 34 l 41; 

207 309 2 6: 1 S4 60: 39 

! 282 344 27: 86 27 .'! J • S2 

7. 548 : l 48S: 20: 70.'> 37 251; 

(l) Données Projet d'Etude Soeio-Economique OMVS 1978, 

(2) Données ENEA 
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LS t 

l 7 

. . 

(3) Ler:icollai5 et Vernière ~ Cahie:~:s ORSTOM ~ Voi, ll, n• 2, 1975, 

1 1 4 ]4 2 

2 4 

- : 



Migrations de typ~ C 

Ce type de migration cauctéri!le la moyenne vallée sul:' la d'te 
mauritanienne, de l'aval de it"f.ii.di à la riigion de Rosso. et Keul:' Macène, 
et la rive sénégalaise dans la basse vallée, en aval de Podor (J), 

Le taux ·de migration pour la populatiçm adulte masçuUne eet 
de 1 'ordre de 30 % (pC>UI:'centa&li' des migrants par rappol:'t au cota). d11 
la population adulte 1llaaculine), 

tl y a une forte pridO!llinance des migraüon~ ver~ leo> centres 
urbains de Mauritanie et d\1. Séllêpi •. Ces cQurann d 'émigution ne sont 
pas très anciens : ·il en e.st .dnai not~o.t du flux de ml.gl:'ante ol:'i­
ginaires des villages de la. dv$ lljauritan:i.enne qu:l. se rend maintenant 
dans les villes et cantres ~«rl ~ritaniens en pleine expansion que 
sont Nouakchott, llio!Ulclhibou, Zio""'l'ata (2), ~nant de ces centres, 
la demande de main d'oeuvre est forte êt. d\cente : pour b11at~coup de 
villages de la moyenne vallée, ~PIIIIIIe l~t 111ontre le tableau n• B IIL3, 
elle dratne enviro~ 80 % 4et mia~a~ts, 

Il semble que le t~x d'accompagnement pa~ les épouses et les 
enfanta soit encore faible. Diverses raisona peuvem: expliquer ce phé­
nomène ; le caractère r11lativement récent de ce a flm< de migrations, 
les conditions de vie padoie dift'icile dans cea villEls pionnières de 
Mauritanie, enfin sur la rive ma\l.ritan.ienne 11! nomb~e relativeraent 
élevé - 16 % du total de. migrant;s des adultes pa~tis cOIIIDle volontai~es 
militaires pour le service national. 

En ce qui concerne la mi!?;ràt:ion l!lliure, elle est principale­
ment orientée veu les C!lnt~:es 1,1rbains du Sénégal, où une partie dupe­
tit commerce est entre 1euril .mai~s 0), 

Cl) Pour la région de Dagana cL tièol:t~.uil.11,y., Mode et typologie 
d.es migrations rurales, ORSTQM l. 979 ~ 

(2) On peut rappeler ici la rapidité spectaculaire de la crois­
sance urbaine eu Maurit!lnie ·: 10 :; de croisaan<'e annuelle 
moyenne depuis 1962 pour l'ensemble des centres urbains et 
22 % "ryèh'\lé4.1<~1i4tablement explosif pour Nouakchott cf, Re­
c:ensemerit Cl!n~~âl:·lle la Population R.I.M, p, 24 et ~S, 

(3) C,S. Santoir : 1 'émigration maur·e : une vocation connnerciale 
affirmée - Cahiers ORSTO)(, 
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Wali (2) 

ct) Winding 
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"' : Sivé 

-Belnabé 

Sorimalé 

Ngorel Guidal 

Oloologo 

Beilane 

Tiékane 

Dar a 

Dar a Salam 

TABLEAU N"·;, 
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......,.._...._~~~---
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:~·o:~le cravaii 

(1) 

(2) 

:Nvmbt·c: 
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:A"tt·e Ah·: France 
~~·~ . . 

-- ·---------~-~--,- --------

l 908 ; 201 .:ri 4 ~ -' 2 ) 3 
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] lb9 !00 '- .- _, 0 ., j4 26 4 
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957 59 28 ) l} 20 46 7 
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~ 

464 25 22 J l ~ jj 26 JO 
--t- -------4 ------1 

891 61 27 13 6 ~8 16 7 

448 29 26 jQ 8 31 2J 7 
---+--------

l, SOl 128 34 9 ·-; 47 33 2 • 

244 30 48 40 J id 16 ~ 

352 35 40 ]] 34 49 îî 

Données· Projet d'Etude Socio-Econonüque OMVS (chiffres provisoùe~i _ Ce tb.bleau est 
incomplet. les dépouillements étant en cours cte realisation. 
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Les données sur Wali qui se trouve dans la zDne amonc, à la frontière dL pays Soninkê 
montrent qu'il se rattache clairement aux régions caractérisées par les migrations de tyt>e A, 



Migrations de type D 

Ce type de migrations semble concerner plus certaines catégories 
de populations que certaines régions délimitées : en effet il caractérise 
notamment l'ensemble des populations Peulh sur les deux rives du fleuve et 
dans la région du Delta ainsi que les populations Maure-Haratine sur la 
rive mauritanienne, Il semble que ces populations en majorité vouées aux 
activités d'élevage et à un mode de vie pastorale aient résisté plus long­
temps que les autres aux migrations, Toutefois, la grande sécheresse des 
années 1970 qui les a fortement atteintes semble les avoir à leur tour 
entrainées dans les processus migratoires. 

Les données concernant ces populations sont malheu·ceusement peu 
nombreuses : les enquêtes auprès d'elles sont rendues difficiles en rai­
son de leur habitat dispersé et de leur habitude de transhumance : d'autre 
part, le fait qu'elles ne soient généralement pas concernées par le déve­
loppement de l'irrigation les place en dehors des principales études 
réalisées actuellement dans la vall~e. 

- Taux relativement faible de migration pour la populauon 
adulte masculine (caux de l'ordre de 10 à 20 %). (1) 

-Prédominance des migrations vers les villages, lts centres 
urbains de la vallée, ceux de la Mauritanie et du Sénégal. 

-Courants d'émigration saisonnière ou de cour-te durée, 

-Faible taux d'accompagnement par les épouses et les enfants 
(sauf pour les Maures Haratins venant s'installer en saison sèche avec 
tentes et familles aux abords des villages et villes du fleuve), 

L'ampleur grandissante prise par les migrations au cours des 
dernières décennies s'est traduite notamment par la généralisation du 
phénomène à toutes les régions et à toutes les catégories de popu­
lation, et par la croissance des flux migratoires à partir des régions 
qui étaient touchées depuis plus ou moins longtemps par le phénomène, 

Il est maintenant largement reconnu que l'initiative indivi­
duelle ne peut plus être considérée comme la cause du départ du migrant 
celui~ci n'a plus le choix, En effet, dans la plupart des régions, 
c'est la totalité des jeunes gens de la classe d'âge des 20 ans, à 
l'exception des infirmes, qui partent en migration: il y a à l'origine 
~e ces départs une véritable nécessité économique qui est largement 
reconnue par la société elle-m€me, Nul doute que la baisse de la pro­
duction vivrière Au cours des rlix dernières années (série de crues 
faibles 19J~e basses pluviométties, troupeaux décimés par la grande 
sécheresse), n'a pas que peu contribué à la croissance de ces flux 
migratoires et à l'établissement d'un consensus général de la société 
pour les intégrer à une certaine nnormalité" reconnue : le migrant n 1 est 
plus le marginal, et désormais le fils prodigu~ est ardemment attendu, 
comme le mandat,,, 

Dans les zones où la migration de type A est prépondérante, il 
y a en moyenne plus d'un migrant par exploitation ; dans les zones où 
les migrations de type B et C sont prépondérantes, entre 50 % et 80 % 

(l) P.J. Minvielle donne pour une petite communauté Peulh du 
Nguenar un taux de 14 % : op. cit. 43, cf aussi Santoir 
op. cit. p. 42. 
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des exploitations ont au moins un de leurs membres qui est migrant. Ainsi, 
il s'est établi une sorte de complémentarité au niveau économique entre 
les économies villageoises et les économies urbaines ou même étrangères, 
complémentarité qui implique nctamment l'installation de nombreux groupe~ 
ments d'originaires de la vallée dans les centres urbains de la Nauritanie 
et du Sénégal, complémentarité enfin qui ne doit pae masquer lee rapports 
de dépendances des uns vl.s~à-vis des autres. 

En effet, la propo:t:tion des migrations saisonnières n'a cessé 
de diminuer tandis que celle des migrations de longue durée, semi­
définitives ou définitives, siac~roit ; ces dernières s'ac~crmpagnant de 
migrations féminines ; les migrants tendent à faire venir leuro épouses 
dès qu'ils ont acquis un certain niveau de revenus et une certaine 
sécurité dans l'emploi, conditions de leur installation prolongée en 
milieu urbain. Certes, dans l'ensemble, le taux des migrations féminines 

,-'I'Jill>.te inférieur à celui des migra rions masculines mais, avec un certain 
décalage dans le cemps par rapport à ces dernières, il tend à augmenter, 

Déjà estimée à environ 60 000 en 1957-58 (1), la popularion 
originaire de la vallée installée dans les centres urbains du Sénégal 
a cru très fortement au cours de ces vingt dernières années ; aux 
flux vers ces ~entres se sont ajoutês ceux allanc vers les centres 
urbains de Mauritanié, à peu près encore inexistants vingt ans aupa­
ravant et aujourd'hui en pleine expansion., Compte tenu de diverses 
hypothèses sur 1 'évolution de la population de la vallée, on peut 
avancer qu'entre 220.000 et 280.000 originaires de la vallée sont ins­
tallés dans les centres urbains du Sénégal (2) et de la Mauritanie, soit 
environ quatre fois plus que vingt années auparavant. 

Un "modèle migratoire" fait à partir d'une typologie de migra­
tion-s analogue à celle que l'on a présE:ntée, conft·onté avec les données 
démographiques détaillées résultant d'un dépouillement complet des 
recensements de 1976,tlevrait permettre d'appor-ter des pré.:isions sur la 
répartition actuelle de la population de la vallée et, compte tenu de 
ces processus migratoires, de prévoir son évolution probable pour les 
cinq ou dix prochaines années. 

B.III.2,- STRATIFICATION SOCIALE ET MIGRATIONS 

De nombreux auLeurs, dont certains or-iginaires de la vallée 
elle""'1Dême, s'accordent pour reconnaître que l'appartenance aux couches 

, inférieures de la société (captifs et cascês) favorise le départ en 
migration de ceux qui en font partie. 

Voici comment A.M, M'Bow dêcdt ce proc<essus pour le village 
ouoloff de Gaê, à côté de Dagana, pour les années J950, 

"Les départs massifs intéressent surtout les "ex-esclavesn et 
les gens des castes qui ont émigré pour échapper aux contraintes so­
ciales d'une part et pour exercer d'autre part des métiers plus lucra­
tifs. "L'esclave" parvient aisément en ville à masquer une origine qui 
en fait injustement, dans son village, un individu de basse condition, 

(!) Moyenne Vallée du Sénégal, p, 242, 

(2) Pour l'agglomération dakaroise, diverses enquêtes ont montré 
que les originaires du Fleuve représentaient entre 15 et 20 % 
de la population globale, 



L'homme de caste qui est un artisan peut échapper, à la ville où son 
travail est plus rénuméré, à la misère du village" Ce village ne 
compte plus à l'heure actuelle qu'une famille de forgerons, cepen­
dant que dans certaines villes comme Dakar, on dénombre des bijoutier5 
aisés dont la souche provient d<= GAYA. Les "Gor" émigrés dan" les 
villes gardent encore, contrairement a.ux "ex-esclaves" et au-x gens 
gens des castes, des attaches familiales, Ils reviennent volontiers 
au village quand ils n'ont pas réussi à vivre mieux dan8 la vilte" (l), 

Ce serait le même tYPe de raison qui expliquerait l'instal­
lation de certains originaires de la vallée ayant quitté leur village 
pour venir s 1 établir dane les divers "colonats agricoles" q·ui or,t été 
aménagés au cours dee dernières années. 

C'est ainsi qu'à Guédé, le "chantier" est devenu un moyen 
pour les paysans de conditions sociales inférieures de bénéficier 
des terres du Oualo, qu'ils étaient obligé de louer dans leur village, 
en m@me temps qu'ils peuvent se livrer à des activités leur app~rtant 
de l'argent, En restant au "chantier", ils se libèrent ded c.ontraintes 
sociales et disposent de la totalité de leur produit sans avdir à 
payer une redevance à un titre ou à un autre" (2). 

Le m@me type d'explication se retrouve dans l'analyse du 
peuplement de certains colonats installés sous l'égide de la SAED dans 
le Delta. Ces périmètres peuvent être vus comme un déversoir d'éléments 
jeunes appartenant aux coucLes inférieures de la société : "ils voient 
le nouveau site comme offrant une chance d'échapper à la position 
économique, subalterne et vulnérable que leur offre l'appartenance à 
leur caste dans leur milieu d'origine et leur donne la possibil i.té 
d'accéder à un style de vie plus sécurisant et plus autonome, Tel est 
l'exemple de Kassak Nord où le chef de village et le président de la 
coopérative sont d'origine M.acudo" (3), 

Pour d'autres auteurs originaires du Fleuve (4), ce serait 
aussi les hommes des castes supérieures que la "situation coloniale" 
aurait contraint à la migration, 

"L'administration coloniale puis l'indépendance du Sénégal ont 
placé l' m:-isnoel!atietoucouleur dans une situation pénible, Lors de 
l'arrivée des Français; le chef de famille était considéré et avait 
un important personnel domestique. Les uns étaient cultivateurs, les 
autres sroccupaient des bestiaux et ramassaient la gomme dans le Ferlo, 
Le . hef vendait le produit de ses ré<èoltes ainsi que les peamc et 
cuiLS tirés de ses b@tes aux maisons de commerce qui venaient de 
s'installer à Mat am, mais ne travaillait pas lui-même, Aussi, lorsque les 
captifs prirent relativement leur liberté, sa situation changea, N'étant 
pas habitué à travailler, il vendit ses juments, ses étalons et 
"la belle race de chevaux Fountankais disparut". Il loua ses terrains de 
culture et, peu à peu, fut acculé à la misère Les enfants nés dans 
l'opulence se firent difficilement à cette situation et continuèrent 

(l) A.M. M'Bow- Enqu~te préliminaire sur le village de GAYA 
Dakar 1956 p. 14-15 

(2) Manka - Expérience de colonisation agricole - Guédé, 

(3) Waldstein 

(4) Kane A. - Matam- Thèse de Jerne cycle 1977, 
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à se dêfaire de ce que leur avaient laissé leurs parents, et enfin, par 
la force des choses, se mirent au travail mais avec répugnance, Une 
nouvelle situation se dessinait : les chefs de famille, qui étaient 
autrefois des personnages influents sur lesquels l'administration pou­
vait s'appuyer, n'existaient plus. 

Aujourd'hui, ils sont comme les autres, n'ayant de chef que le 
nom, et de ressources que le produit de leurs activités, Pire, ils sont 
devenus cordonniers lorsqu'ils travaillent à BATA, tisserands s'ils 
sont employés par ICOTAF ou SOTIBA-SIMPAFRIC, forgerons à la Menuiserie 
Métallique du Sénégal (M,M.S.), manoeuvres dans la voirie, C'est ce qui 
explique que bien souvent, ils s'installent définitivement dans lee 
grandes villes où ils travaillent, vivant dans l'anonymat, 

Pourtant Foulbé et Torobé paient un lourd tribut à la eociété 
Toucouleur. Leur rang social, qui les place au sommet, attire auprès 
d'eux une nombreuse clientèle formée de gens de castes, de serviteurs 
et parfois de pêcheurs" Ces derniers vivent en parasistes auprès de 
leurs "rimbé" qui se mettent au courant de leursprojets et participent 
d'une manière active à toutes leurs cérémonies. Par ailleur~ à 1' oc­
caid.ttrt d'un événement heureux (mariage, baptême, retour d'un parent et 
même circonsision des enfants), les "rimbé 11 "foulbén et ntorobê" orga ... 
nisent de grandes manifestations au cours desquelles des bêtes sont 
immolées, de 1 'argent dépensé, des animaux domestiques (chevaux, 
moutons, boeufs) et vêt·ements distribués générel!sement, 

Bien souvent à Mat.am, leur.s 11 gnégnébé" restent avec:: eux tO!J.te 
la journée durant, ne rentrant à la maison que tard dan• la nuit sans 
se préoccuper de ce qui se passe chez eux. Ils offrent à leU!o 
c;lientèlê 'le déjeuner et parfois le dl:ner, le thé, le "wuffame" et les 
noix de cola. En cancre partie, la voix du griot qui chante leurs 
lignées, la guitare du "bambado" et les légendes agrémentent leurs 
journées. Le parasitisme est un mal commun à l'aristocratie à Matam qui 
ne connaît pas l'épargne ec s'endette constamment pour fa1re face à 
ces dépenses et qui, malgré la situation dramatique dans laquelle elle ·vit;, 
ne peut pas dire non de peur de perdre sa clientèle Aussi la tendance 
à l'émigration des jeunes membres de cette ariscocrarie est-elle nette 
et très forte", 

Pourtant, il ne semble pas y avoir d'évidence statistique 
permettant de montrer que les migrants se recrutent dans des propor­
tio"s diffél:'entes d'une caste à l'autre, 

Les motivations d'ordre très divers, comme on vient de le voir, 
ne manquent pas pour expliquer les dépares en migration dans les dif­
férentes catégories composant les sociétés Halpulaar, 
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B, III. 3 - LBS REVENUS DES MIGRATIONS INTEBNATIONALES 

Le Sénégal faiBaDt ,partie de la zone franc (J) , i 1 est: largement 
reconnu qu'une certaine proportion de l'épargne réalisée par les migrants 
originaires de la rive gauche de la vallée, partis travailler à 
l'érranger, transite par le système postal international sous furme de 
mandats. Ces manrhts envoyés à des parents ou alliés restés dans· les 
villages sont touchés en argent dans les différents bureaux de poste 
de la vallée. C'est pourquoi il a paru intéressant de proçéder à 
l'analyse de ces données par bureau de poste. Dans sa comptabilité, 
l'OPT distingue entre les mandata originaires de France, et ceux origi­
naires des pays de l'ex-AOF et encore dans la zone franc (Côte d'Ivoire, 
Benin, Togo, Haute-Volta, Mali). 

Les tableaux suivants donnent pour chaque bureau de pe;ste de la 
rive sér,égalaise, d'amont en aval, de Kidira à Dagana, le nouilire de. 
mandats reçus et les sommes correspondantes pour la période d'un an 
allant du 1er Août 1977 au 31 Juillet 1978. 

Une première constatation s'impose qui àiaiileür3 a amene a 
présenter les données recueillies en deux tableaux différents, c'esc 
l'extrême inégalité dee revenus migratoires entre la région aval ~t la 
région amont : cette dernière étant une zone de trè~ fortes migratio'l'i'lf 
vers l'extérieur du Sénégal, et en receva~t des sommes relativement 
très élevées, Géographiquement, cette zone de forte migrat.iort coir,­
cide avec le pays Soninl<é, depuis Kidira à la frontière malienne 
jusqu'à Sémé, et avec la partie du pays Toucouleur si tuée immédiate­
ment en aval du pays Soninké, c'est-à-dire de Sémé jusqu'en aval de 
Matam. La zone Matam-Thilogne est, du point de vue des migrations, une 
zone de transition avec toute la zone située plus en aval, de Thilogne 
jusqu'au Delta où les courants migratoires sont orienté& beaucoup plus 
vers Dakar et les autres centres urbains du Sénégal que vers l'étranger, 

Pour la zone amont, les sommes reç~es sous fo~e de mandats 
représentent 2,74 milliards de francs : 2,310 milliards en provenance 
de la France, et 430 milliards en provenance principalement de la 
Côte d'Ivoire où lea originaires .du fleuve sont assez nombreux à être 
installés, certains même depu:Ls plusieurs décennies. 

Les sommes envoyées par mandats ne représentent qu'une cer­
taine proportion de l'épargne que les travailleurs migrants rapatTient 

.au Sénégal : d'après une étude .monographique réalisée en 1977-78 d<mt 
deux villages Seninl<é et Toucouleur de la région de Waoundé (2), "''tt2 
proportion serait de 45 % ; 55 % de 1 'épargne dea travailleurs saraienr 
ramenés par eux .directement quand ils reviennent en congé au village ; 
si 1 'on retient ces proportions à titre d'hyf ,,thèse, on obtient 6,1 
milliards pour le montant total de 1 'épargne rapatriée par les travail­
leurs migrants originairea de cette 2one, dont environ 5 millards en 
provenance de la France 

(1) Les données équivalentes n 1existenc pour la Mauritanie et le 
Mali. En ce qui concerne ce dernier pays, on trouvera en annexe 
les résultats d'une enquête sur les travailleurs Maliens en France" 

(2)J.Y, Weigel Economies rurales et migrations de la région 
Waoundé (vallée du Sénégal) ORSTOM 1978, 
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L'autre limite importante aux droits du maitre de la terre, 
différence fondamentale aussi avec: le droit français, provient du fait que 
les titulaires apparents de ces droits ne sont en fait généralement 
que des représentants de communautés familiales (généralement lignages) ou 
de groupes plus restreints (segments de lignage), Ce sy6tème de copropriété 
faailiale restreint dans de grandes proportions le :r:ôle des titulaires en 
titré du droit. L'inaliénabilité de fait de la terre en est certainement 
la c:onséquence, aucun membre de l'ïndivision devant prendre pour le 
groupe la responsabilité de gaspiller son capital foncier, 

Les structures foncières actuelles 

Les deux principales caractéristiquee du droit foncier, dêdou~ 
blement des droits sur les terres entre le Dyom Leydi et le Dyom Dyengol 
et :indivisian familiale, amènent à faire la distinction entre les dif~ 
férents types de tenure : 

a) Champs en propriété personnelle : le droit de culture et 
celui de maitre de la terre sont confondus en la même per~ 
ne ou en un groupe de frères consanguine 

b) champs en indivision. familiale ~ diowé ~ possédés en copro~ 
prié té par les membres d'un ou plusieurs segments de lignage:·:; 

c) champs poseédés au titre du droit de culture, donc tran.aie 
suivant les règles traditionnelles de dévolution successorale 
et soumis à certaines redevanc:es à un maître de la te~ ; 

d) champs donnés en location, c'eet..-à.-dire pout: lesquels le 
droit de culture a été provisoiremetlt loué, 

L'enquête de 1957~1958 a montré que pour l'ensemble des. c~ 
cultivés sur décrue 

~ 37 % dea champs ont été reçu& en location ; 
.,.. 32 ~ sent propdété pereonnalle des culti:\l'at:eu.rs eux..,.hs ; 
~ ll % aont des ebsmps en indiviaion familiale, ~ultivée ~ 

des membree c:opropriétairee 1 
~ 21,5 ~sont des chemps cultivée par le titulai~e du droit de 

cul I:U'!.'e moyennant le~ redevances prévue er par la ecrcttume awt 
chefs de la terre, 

Una c:ertaine iné.galhé 6e constate â di:tférents nh'eau:x, d'une 
part ent.:oe lea d:!:ver$es castes qui <:otJtpoaent la $Ociété toucouleur, 
<l'autre part, à 1 'intérieur d'une m&le caau, entre différentes familles 
et A l'intérieur d'une f~ille entre le~ oegmeuts de ligbageo Elle ae 
t11aduit pa.:- une proportion relativement élevée de eha111pa donné• ou reçu• 
an 1ocation: dans l'eneemble, 37 ~dea ehamps sont louée par des 
apleitante qui n'ont aucun d.roit sur ce~ terres et qui, pour lee cul~ 
tiv~, payent an argent, en nature ou en journées de cravail, un cer~ 
tain prix, Les modalités de ces contrats sont très variables ·suivant laa 
cas et les régions ; mais on a constaté que le prix de location n'est 
p'l'esq_ue jamais inférieur au 1 11 0 de la récolte et qu'il va fréquemment 
juequ'à la moitié, 

La répartition de la tenure dea sols est très différente sui~ 
vant les régions et suivanL l'appartenance à la caste, C'est ainlli que le 
système décrit par Gad en, Vidal, Abdou Salmn Kane, COIIIDle caractéristique 
du droit foncier toucouleur et comprenant notamment. une superposition sur 
les mêmes champs d'un droit de culture et du droit de maître de la terre, 
est bien plus répandu en amont qu'en aval, Il semble qu'il y aiE comme 
U'lle sorte de dégradation du droit foncier toucouleur au .fulo et a mesu1J'%co 



que l'on descend la vallée du fleuve ; en amont, dana la région située 
entre M'Bagne et Dembakané, c'est~à~ire, la région correspondant à peu 
près aux cercles de Matam et de Kaédi, ce qu'on pourrait appeler de 
façon volontairement un peu vague le système f~neier traditionnel semble 
encore appli~ué dana ses grandes lignes : seulement 24 1. des champs 
cultivés sont les propriétés personnelles de ceux qui lee cultivent, Il 
existe une véritable classe de grands propriétaires terriens : 40 % des 
champs cultivés sont loués, et pour près de 30 1. le cultivateur qui est 
seulement titulaire du droi~ de culture doit verser des redevances aux 
~!tres de terre, 

En aval de Podor au contraire, tant sur la rive mauritanienne 
que sur la rive 1énégalaise (canton de Dimar par exemple), l'appropria~ 
tion personnelle du s.ol est la règle générale ; la répartition des ter~ 
res est très égalitaire 1 seulement 28 % des champs sont reçus en loca­
tion et près de 70 % font partie du patrimoine familial ou personnel de 
ceux qui les cultivent, 

Il n'existe pas de frontière géographique nette entre les deux 
types de structures foncières, mais bien plu-t6t des zonee de transition. 
Dans l'ensemble, aur la rive sénégalaise tout au moine, il semble qu'au 
fur et à mesure qu'on va d'est en ouest, c'est-à~ire d'amont en aval, 
d'ailleurs vers des zones de moins en moins denses, les grandes proprié~ 
tés terriennes sont de moins en moins nombreuses tandis que, complémen­
tairement, la propriét6 foncière se partage plus également différente 
sur la rive mauritanienne dont une grande partie était jusque vers 1980 
occupée par l~s Maures. Dans certaines régions, lea Toucouleurs ne aa 
sont réinstallés que depuis peu et, il part certains secteurs eOIJIIle 
celui des Irlabés-Ebyabés, de Babab6 jusqu'il Boghé, oQ il existe des 
droits bien défirtis de quelques familles sur de très grands kollaldé, 
les terres cultivées ·appartiennent individuellement aux paysans qui les 
eultivent (1). (Région en aval de Boghé-Dar-el-Salam), sauf en ce qui 
concerne les terres appartenant aux f_ractione maures, dont eertaines 
possèdent d'assez grande domaines ; ceux-ci sont décomposés en parcelles 
qu_i.c sont rétrocédées à titre de droit de culture individuel à leurs 
captifs et.affranchis Baratines, 

On verra ultérieurement dans ce rapport, les impacta que peut 
avoir cette diversité de la structure foncière sur l'évolution des 
aménagements hydroagricolea. 

§ 

L'examen de la situation de chaque caste par rapport à l'ap­
propriation des terres, montre qu'il existe entre elles des différences 
sensibles. Bien ~ue le nombre de champs cultivés en moyenne par les 
cultivateurs de différentes caetes soit assez uniforme, le mode de 
tenure varie radicalement suivant l'appartenance à une caste ou à une 
autre. 

Ainsi, la caste torodo a-t-elle·une situation relativement pri­
vilégiée qui fait contpt~'!~.e avec celle nettement d.~l'Vôe!ill.hle de la caste 
matioudo, eelle des serv:Ü:eurs et des descendants' de captifs. Ceux-ci en 
effet, et cela tant en amont qu'en aval, tant sur la rive sénégalaise que 
sur la rive mauritanienne, n' ac.cèdent que rarement à la propriété fonc :l.ère·. 

(1) Chiffres de 1957-58 



soue quelque forme que ce soit, propriété p~reonne11e cu ~opropriété 
f.U.Hale : au total pour moins de JO % dea elltœlpe q:u' ils co·,ütivent (1) 
~ .a.e, ils ne sont qu'exceptionnellement (pou~ 12,5 %.de$ champa) 
propriEtaires de droit de ~ulture, Presque toutea les te~res qu'ile 
cultivent (78% dea champ•, et pourtant l'agric.ulture eet de loin leur 
activité princoipale) leur sont donnée~ en location, suivant des 1110dalitf:s 
trii!a variables suivant les régione, mai6 d·ont cendnee pêuvent ~tre 
trii!a dures, Ainsi, bten qu' â 1 '~oque ac: tue ile tenden~ â "' effacet: très 
rapidement les distinctions rigides entre les différentes ~.atégodeu!l,- · 
1 '.analyse de la structure foncière lliOntre trèe nettement comment, pal'·· 

t•a conditions dan$ lesquelles les anciens captifs détiennent les 
tt,rree ljU

1 ils cultivent, se maintient une certaine hiérarchie entre ce'il 
catégories sociales, Quelques indiceB permettent de penser que la situa~ 
tien des Matioudo va aller en s'améliorant, Certa~ns, en s'affranchis­
sant;··s.e font re<:onna!tre un droit de culture définitif ou quasi défini­
tif sur le$ terres appartenant à leur ma!tre, mais qu'ils ont.cultivées 
de père en fils pendant plusieurs générations D'autre P"'"i1 l'a téndanèe'll,u:L 
e.J<;iste à une consolidation des droit .. de ceux qui Cll.l. tiv.,nt' le-s terrains · 
baytis permettra à un plus grand nombre de Matioudo d'accéder â la 
propri~té des terrain& qu'ils cultivent actuellement, 

Les autres castes occupent, dane la I'épartition des sols, des 
pl~s• inte~iairea entre celle dea Tcrodo et ~elle dee Matioudo, 
Le• SebW (llling Tiédo) one une aituation pt-iv'üegiée, Pc:ruf 1es ldploi­
tants àppartenant aux castee artisanale!, l'agriculture eat gé!Üil'à1-t' 
1111.e activité secondaire, Gri<:e aux relations assez étroites 'lUi. les 
attachaient autrefois à certaines familles ou certains groupes ~:r:i.baux 
torodo ou peulha, quelques'"'Uns ont pu se faire octroyer des terres ; 
bien que le 1/8 des champa cultivée par les artisan5 ,;ol:ent · pe~lio!llblà, 
ils restent eDCore i.uge~~~ent tribtlteires (pour pl.ue de 60 % de 1111rts· 
ehlllpa) dea propriétaires appartenant aux aut1tes castes'· 

Droit de culture et propriété éminente 

Pour lee grands domaines, la superposition des diff~ents droits 
._Qetionnée par le paiement de redevan2es, reflète dans unê .certaine 
menre la hiérarchie sociale.A la tête du gt:oupe hnd:Hal se t:romre le 
ehef de collectivité, l'un des aînés de la branch" a'i'née, maodo- le 
doyen-, qui est le gér:ant de l'ensemble des bieue familiaux, dyom leydi, 
chef de terre~ Eneuite viennent le5 chefs de concession et chefs de 
ménage appartenant â la collectivité familiale, détenteur• des champs 
familiaux en tant que copropriéutires. En<.ore aprêB viennent les cul ti­
vateurs étrangers à la famille et possédant des droit:• de cul ture sur les 
terres de la collectivité., Enfin viennent les détent:eur• de terres à fil'llft 
précaire : arti&ana, "'apcife, ou eimpl'-'l!lent cultivateur• locataires appar­
teMnt à d'autres groupes familiaux manquant de ter10e. 

La situation dee chefs de collectb.dté et des chefs de ·village 
est d'ailleurs exceptionnelle. Diaposant des terre& non attd.buées aux 
chefs de famille et du terre~ en déshérence de la collectivité, ile 
bénéficient aussi fréquemment de cerr:ain& ~hampe appartenant à la commu­
nauté et qui leur sont confié~ es-qualité pour le& dédommager des devoirs 
de lèur charge, Ce sont les champs que l'on appelle lamorba (lili:éralèment 
"chlllllp hollaldé") ou lamorgo (champ falo) "poür ::ûui qui règne", 

(1) chiffres de 1957~58, 
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La première catégorie qui comprend les membres.de la col~ 
lectivité familiale, ne paie en général que l'assakal à son doyen. 
Ce sont les redevances payées par la deuxième catégorie, les déten~ 
teurs de droit de culture dyom diengol ou dyom levré descendants 
des premiers défricheurs ou de re<!Ïéfricheurs, qui sont énumérées 
ci~essous. Traditionnellement, il semble que les principales l'ede~ 
vances aient été au nombre de trois. 

1. Le n'dioldi, littéralement "droit d'entrée", redevance que 
le détenteur du droit de culture doit donner au maître de la terre 
chaque année, après le retrait des eaux pour pouvoir le cultiver. 

2. L'assakal, dixième partie de la récolte. D'origine 
religieuse, mais semble~t~il détourné de son seul but réligieux pour 
devenir dans la plupart des cas une simp~e redevance foncière, 
l'assakal est dû par tout dét~nteur d'un champ à son propriétaire. 

3. Le tiotigou, littéralement "rachat", est le droit perçu 
par le maître de la terre à la mort du détenteur d'un ou de plusieurs 
de ses champs. C'est une sorte de droit de mutation moyennant lequel 
l'héritier d'un cultivateur peut jouir des mêmes droite" que ce dernier, 
en particulier du droit de culture. · 

En plus de ces redevances, il existait des redevances annexes 
telles que le ·n!!L&rce (littéralement "rendre service") ou doftal, et 'le 
kaaoungal, droit de pêche à la décrue dane les mares situées à l'em~ 
placement des champs du propriétaire, perçues actuellement encore dans 
quelques cas (l), 

Il est probable que la perception de ces droits est quelque peu 
tombée en désuétude depui11 la fin du XIXe siilcle 1 la politique de 
l'administration coloniale a d'ailleurs favorisé en ce domaine un cou~ 
rant dcmt l'origine est une certaine désintégration sociale de la 
société toucouleur, comqencée d'ailleurs, semble~t~il, dès avant 
l'occupation françahe. L'autorité de tutelle voyait en effet dans ce 
système d'imp8t foncier, un concurrent au système d'imp8t personnel 
qu'elle instituait, dualité qui pouvait aisément appardtre comme trop 
lourde dans un pays au niveau de vie aussi bas, Actuellement, la situa~ 
don des détenteure de droit de culture dyam dyengol est très variable 
d'une région à l'autre et même d'un propriétaire à l'autre" 

Bien que le veraement de toutes les redevances soit encore 
aujourd'hui sanctionné par la coutume, dans l'ensemble, les champs pour 
lesq:1els le propriétaire éminent perçoit les trois redevances ~ assakal, 
n' dioldi, tiot!:gou .,. -.jl!ll)ilentl.';j!,j:;.tuellement assez rares, 

Par contre, la .perception du tiotigou et surtout de l'assakal 
se rencontre dans la presque totalité des cas. D'ailleurs, le versement 
régulier de l'asoakal est souvent la seule preuve, vis~à~is des tiers, 
que le ~attre de terre conserve le pouvoir du dédoublement du droit de 
culture et de eon droit éminent sur la terre ; aussi tient~il très 
fermement à le recevoir, et les cultivateurs, encore dana la plupart 
des cas, en accord avec l'ordre établi, ne sembl~nt chercher qu'excep~ 
tionnellement à le mettre en question en esquivant son payement. 

(J) Pour plus de détails, voir en particulier Abdou Salam Kane : 
"Du régime des terres chez les populations du l'outa Sénégal" 
BCHAOF, l 935 , 



En dehors de l_ '~assakal. doni._ lë tau.x, d.::-. par sa définition même, 
est le dixième de la récolte, il. n 1 existe pas de règle bien définie pour 
la fixation du taux d€s redevances n~'dio1d'l et tio'Cigou ' ile résultent 
généralement d ~un acC"ord enr:re le èiêtentenr Ôû àroit: de: \::ult:.ore et le 
maitre de la terre Jusqu 1 à ces derniers temps~ le paiement de ce.s: 
rede-vances se faisait le plus BOUVtnt en n.aco:u.re ~ une: >:hêv.te, O"tl une 
brebis pour le tiotigou de c.hampo petlt$ Oll moyens, une ou deux 
génisses ou un ou de= boeute pou:r les d.otigot; de ch~m.ps ayant une 
superficie plus importante. Lot·sque. le détenteur du droit. de "ulture 
est un artisan, le paiement des red·e"\o"'ance.:s reflète encore 1_' àneie.n ét.at 
de la l!loci.été r:ouc.ouleur où le$ g,ran.des fa:millea d.-e. To-rodo .àvaient~ 
dans leur dépendance., des groupes d'artisans : 1e n 1 dioldi 5e paye 
en~ore fréq-uemment sous forme de produits d2 l'a.rr:isanar. 9 daba ou 
hache pour le c.ultivateur "Bailo", baboue:he.s pour- le "Saké"~ pièces de 
pagnes pour le "Mabo", Actuellement, les pa,iements en espèce.e semblent 
devenir plus f~équents, avec des taux rela.U.vement faibles 

Terres en indivision famili~lè 

Les diowré ~ mot ~ignifiant 11t.téralement. "tas i.ndi·vis" - sent 
constitués ccrmme ce ter1ne l'indique par 1 'ensemble des champs apparte­
nant en indiv1.sion à un même groupement familial, géneralement une 
aérie de frères consanguins ou un segment de lignage, composé de des~ 
eendants de frères consanguin$ ou germ ... ins, c 'est-à~dire ayant un 
aneft~·e Comif!Un à la demtième, troi&ième, ou quar:riême génér>ation au 
plutL Chaque adulte mille reçoit, généralement apt'êo son. mari.age, au 
111t:m~ent où il ee constitue en exploitation autonome, tme ou plusieurs par~ 
celles dei5 champs indivi!, suivant .se.5 be~oin6 et b..:..iv<lnt aue:!:i la 
-riches ne du groupe en terre" Si ce.t(e at t:r-itJu.r.iori d,;-;-. pa.icc:.eiles est 
toujours faite à tir:t'e pr·écaire et l'évec-atüe~ ell~ t>.. est: généralement pas 
't'emise en question d ~année e.n anLtêe~ et 'bien so-u .. ve.1n· J.e c1ü.ti-vateur met 
en eulture let! mêmes parcellee t.::~ut au. l.cng de: Si:;n f:_i(_i.srent;e, Dans de 
n0111bf!eux cast à la morr dt:.. pè-re) t:''es'l .. l.s.- fil.s qt:..i .::.u.lt.i.ve. ees champs 
diowré. D'autre par-t, si 1~.;, t-=rrain~ de !.'indi.-vision qui ~ont a.t.r.ribué$" 
à ehaque e:ultlvateur ne peuveni: être \;·endos pa.r lui, du moin~ peut~il 
les louer pour aussi .longtemps qu'il le veut - quitte à le~ restituer 
à la C0111!!1Unauté à la mort de celui qui Les a lcmé5. 

C 'eat 1 'aîné du poupe famll tai (mao do, le doyen) qui eat chargé 
de gérer les biens indivis. Le dnnt de culture de o:<=rta:Lns terrains de 
la COlll!I!Unauré est aussi parfcis :céae·nré au doyen >;h,a-nt, q·<li peut 
bénéfieier dans cet-taj,ns c·as d ~unE aide en main a' .::;eu·vTe pot:o.-r la culture 
de cee champs ; c.haque gallé ~ c:cmce~sion ,- 1'-'-i d<:at .::ilors une ou 
plusieurs journée5 de travail au mom,;nt du ctéfrH:chEm<:nt et du semis. En 
plul! de ses devoirs de gestion, c!est ie doyen qu1 5ouvent. représente 1 1e 
groupe familial en justice ; notamment en c:as àe litige foncier, c'est 
lui qui doit plaider an nom de tous i.es héritters ; le. jugement rendu 
porte son nom sanl3 que cela lui constit.ue l.e. preuve à. 1 un droit de 
propriété personnelle. 

En fair, le rôle de maodo est étroinamenr: l~mité par les droits 
des chefs de ménage appartenant à son g:ro-upe famil1a.l. e'C au.a~Si par 
1 'ensemble des règles du eystème coucum~er touc.:mleuL Le fondement de 
"e dernier semble, en effet, ~ne dans l'' a&tmrance que chaque groupe 
:flmlilial cherche à obteni:r econtre la dilapiaatwn ou la mauvaise gestion 
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du patrimoine foncier par l'un de ses membres, Ainsi, d'après la coutume, 
les terres diowre ne peuvent @tre en aucun cas aliénées ni totalement, 
ni partiellement par le doyen (lllllddo) gérant des terres, sans 1 'accord 
unanime de tous les membres de la communauté familiale, ayant droit à 
l'indivision' 

Les terres diowé, en tant que biens indivis, ne sont pas 
soumises à héritage, ni à la mort des chefs de ménage, ni à celle dea 
doyens gérants, Les champs détenus par un chef de ménage décédé sont 
répartis aussit8t entre ses héritiers ou, s'il n'en existe pas, ils 
rentrent dans le domaine géré par le doyen, Au contraire, au décès de ce 
dernier, ses champs cultivés personnellement par lui se distribuent 
entre ses héritiers comme ceux des autres chefs de ménage, et les biens 
de la communauté gérés par lui passent sous la gestion de son successeur 
à la t@te de la communauté, La transmission des champs de père en fils 
ne représente pas, en fait, un héritage mais une nouvelle répartition 
des terres de la communauté, qui peut d'ailleurs 2tre modifiée suivant 
les cas et les conditions propres à chaque segment de lignage. 

Les formes de location 

Comme on l'a déjà remarqué au début de cet exposé, l'inégalité 
de répartition des terres entratne dans cette région, oü plus de 95 % 
de la population à l'agriculture comme activité principale ou secon­
daire, une grande extension des contrats de location. Comme la terre 
est pratiquement encore inaliénable, les habitants de la vallée ont 
recours à diverses formes de prlèts, de locations, Là encore, on se 
trouve en face d':l'itne grande diversité de types de contrat, les prind.­
paux facteurs dont dépendent leurs modalités n'étant pas seulement les 
caractéristiques des sols, mais aussi la nature des relations sociales 
existant entre le propriétaire et le locataire du champ. 

Rappelo~s les principaux types de contrats. Dans ce domaine 
aussi, on se trouve en face d'un difficile problème de traduction en 
français des expressions toucouleurs. Il semble ne pas exister un mot 
ayant le sens général de location, indépendamment des.modalités de cet-
te location. De m€me le contrat de vente d'un terrain ne peut s'exprimer 
que par une périphrase, le mot thiogou - vente - étant réservé pour 
une forme de contrat de location comportant une sorte de bail pour une 
durée déterminée entre les parties contractantes- généralement de l'ordre 
de une à quelques années, 

Loubal, pr@t : c'est la forme la moins onéreuse de location, le 
mot loubal signifie d'ailleurs "pr@t à titre g,..atuif'. En fait, une telle 
forme n'existe à peu près jamais pour les champs dè'Oualo, Le proprié­
taire "pr@teur" du champ reçoit 1 'assakal, soit le 1/10 de la récolte, 
Cette rémunération se fait toujours en nature, donc en mil ; la récolte 
du champ étant estimée en mesures locales (dont les principales sont le 
moudÔbt le thiengalal), une unité sur dix revient au propriétaire du 
champ, 

Ces formes de contrat se rencontrent spécialement chez les 
eultivateurs appartenant à la caste Mathioudo - captifs -, Le paiement 
de l'assakal est associé avec celui du Doftal qui est une prestation en 
travail, généralement une ou deux journées de travail au début de la 
culture pour le défrichement et le semis. 



Thiogou~ vente ~ tme pat~~el..l~: ~s:_ d1üi5i ivuée ·m.'>yeunant: un pai.ell1"' 
ment unique et non un droit a.nnue.l. -d.=-: 'it..:...:::acL.)rJ .. La ûu:ré-=- d.-! ~e e.on-trat 
est rarement l!lv.périeu.re à .::inq ans. Le p~.iem.ent du. t:b.iogüu se fait le 
plus souvent en argent, mais on r.t:n::-)fH __ r-e aua.si f"t'équemmt:nt des paie­
ments en nature. : üne gérli~s,e pa·:r- e.Kem.ple_, ct.. mê.mz Ën -;;~t.emE::nts, pa!' 
exemple un boc.ocu, 

Rempétien : fotme d 1 aff.:~rma:.ge. valat?lê: fH)U.!" unt:.-- rét:o·1 te ; la 
dé-Compo&-it''i~n du. m-ot lui.._....m@me ~it,ni.fie ·rem ct·a r.:::rr,dé 11 r:.-u-.:...t:-il;fe·r·n, pétien. 
' 1pa~t.ageons à parr.~ éga 1 e 5 11 

.. D 1 âprês Cé (: ~ nt~;at j l f.. pt-o-pt":i.é :::-.ai >:re du 
terrain .... qu'il 5·.::-it t: it·Lil&lr-e de la pie.lD.I2. propt"ièté on Sf3•.:.lçment du 
di"o i t de r-u i-l"_ ure - re ço l r_ tn nat ure~ au Inom:.=.n L de :-:..û .réé: vi t:e"' en-viron 
la moitié dll predcli t. récvl té ( i). 

C,e&t la forme de location ~a pius onèreu6ê qua lvon ne 
rencontre que pour '_es te-rre8les mE-llleur-eD d.e hol.la1.dé~ ou les falos 
elle. peut se renc.onLrer- aubSl avc.c de-~ moda--lités èliffértntes = te 
pt'opriétai-rE. pE!u't fournir - c ·)est le ca.s le pl.t:..t:3 gén.ê1.~a1 - nu.~ ~ 

fou'f'nir la quantité de grains nécessait·e pour semet le cha-mp~ quantité 
dwailleurs très fe.ible au moins pour le mil~ puiisqut::. ta se.me:ac2 ne. 
!\&présente environ qt.!e m-c"ins de 3 % d·e l.a r-éc::al·te. P.::cr-fo15 a.ùs·si., .ce 
.~-est pae }q. moitié de la -récc.lre qu.t. :t61.llent ae propriétaire,. mais 
aeull!:lllent l/3, 

Une autre forme de lç-e:.at ion dr.. te:c.re ~ x·r.::ncunt:re>. aussi fré-· 
tt~emment., c.'est le rem icagu1e, so1t l1tté::.~altrrl'é:rH- ncu:i::-.LvE-. et erdève 
les épines" ; e:e c.c:rà.rat WC one lu.,. à l,~ dlffé :--ënve. cu. :;:i.m:ple l.o1t!-bal, 
pour plusieurs années {trois_.qüatre, ou c.i.nq ,.::r:n.s gênéTa.:tetTtt::nt")~ e:t 
eoncerae les champs qu.t. ont éLé ~ul c-1~;·ès a-... -u:.re:io-iE> > -ct~r:d.s qui .:mt. é.tiê 
laissés inc.ul tes pendant pJ.-usit:t'tf·.S ~tnnée$ ., Cc:miiJ.e J.a J,.-, .. :::.·nêre s 1 ac .... 
eeapagne dan~ la l'allée de la repi:ttl-S$e ü~:; nc-mbreu1.. a..rbust·es. .~'t 

he-rbes dont c-.er-t.aines ont de e ra::: i ne.~ c:tê,s pr-ôfou.des ·i!.t_ do. w.:::· t:r--ês­
dif:fic ile~ à enlever, le déft·ichero.en" et le dé6h~;obag" d'cne pa reel~ 
le non c-ultivée r-ep:r;ésent:enL un trd.Va.'d '5l:'.-1.:C;·éfll'. ::.-r-èé lmpcir:ant" C~eSt 
'f'e-tl"l:'tJ.UOi, dant! e:ette fot-me de cen:1·E.·~, l-ç: c::·,ùJ·ci,rdt~:.t~l." J.~:.. .. ~~".\t:aire qui 
s'engage à faire ::gur -une ter-r-e ces t'x:a'\:-&cx Q:;;;. dé.fri.c-b,:ê'Jne:e.t'~ ~e voit 
reeot'lllaitre par le propriétaire. u!1 dr·.:·it: d.c-=~ c(.Jl( ·J1:3: p~)ur p1.us-B,eur-s 
années ; un prêt poü't unE:. seule anné2 n'équ.t\téH.i..d.L'&it pas un travail 
nécessité pa:r le déf . .rit"nement, €:t a:.\:.-,:~n ~:"t.:,J.t iv.:-..t.Bcr ~ ô.06Bi dépout"'\t'-u 
de t.~re qu'il !:');Oit., n 1 ett:è;ep-cera·it de te1lçs mt:>ùalitê.!:l, 

A c.e sujet, on peut remarq\.:..i;.·.::- qu-e: l.a plupart èt.E!s c.ontra.'ts de 
locatio-n ne pt'a·tent que sur o. ne campa.gnf. ag.c ~.c~'.lL: 3e-:c.l.i s l~o e:.nntrats 
thiogou. et surtout. ·.cem it.aguié se-rn.- ,.:;cnc.tliS p.::.w-::· ~e.-s p8t·i.od.ee longues, 
bien que n~excêdanr: jamais .sarnbl'2:-t·-~-1 r·.L.1q anJ.té.e;;; C~:-n.l2~ e.xtrême 
inJtabilit.é provient probablement àe~ (.c,ndi r:i;:n.~ pr·oy-r:2a de .la. culture 
su-r dêe-r-ue, Comme on ne pertt $Ef\HJ_;_r d~éf\'an;.-::.e qL-Eii.eS .s2·.r:0nr: les terrés 
ineJndêes à la ·pr-ochAine crue .... don.:: coJ t·i'i.rabl-i .. ':.s ..... ~ les cL:itt\rat.eur:s 
pr"p1:"iét:ai't'es àe terratns, en ne donnant' pas de .::-.ha.rnp,:; e.tl location 
pour pluaieuret années~ se réservent ai.n.5i à tout moment l.e dro1t de les 
reprend 're pour eux~êmes G:câce à r t 1 ta, ::__la ont l' as;:.utance.'!imêmê en cas 

de crue faible, de ne pas rnanq-u.et dt ret· re, 

(1) Le partage par mo1t1b peut se faire aprés ou avant déduction de 
l'assakal, ce qu~ mod~t1e ~e~ pa~ts reapectives au pr·opriêtaire 
et du. lce:ataire 



Quels sont les facteur' qui conditionnent le eboix de telles ou 
telles modalités dans lee contrats de locatien entre les parties eon~ 
tractant .. 1 

Le facteur déte~inant semble @tre la position des terree par 
rapport à la crue ; en règle générale, mieux lee terres sont situées, 
plus ees loeations sont colltet,laes. C'est ainei que les elauses de location 
deviennent de plue en plus onéreuses suivant qu'il s'agit de fondé, de 
hollddé, ou de falo, 

Evolution actuelle du système foncier 

L'évolution actuelle du système foncier au l'outa ToTo semble 
conditionnée pTincipalement par deux types de phénoœènee, qui ont d'ail~ 
leurs, au cours des derni~res années, eu des effets opposés sur la demande 
de terre de Oualo. En premier lieu, les migrations temporaires, semi~ 
définitives ou d~initives, ont eu tendance, malgré l'accroissement naturel 
de la population;',:'a t;elllcher la pression sur les terres cultivables : en 
particulier de nombreux, propriétaires de terree se sont trouvés à 1' in té~ 
rieur de la Vallée dans la sitù!ltio.n de propriétaires absentéistes, Cepen~ 
dant. depuis 1970. une série excepfionnelle de faibles crues conjuguées 
avec des années de sécheresse rendant nulles ou presque nulles les récoltes 
de diéri a entrainé une rareté très forte et presque constante de teTres 
cultivables en Oualo : 15.000 ha contre 120,000 ha en année dite "normale", 

D'un eSté, rareté accrue des terres cultivables, d'un autre eSté, 
absentéisme de noœbreux propriétaires, semblent avoir des conséquences 
sur deux plans. La rareté a, en quelque sorte, amené une sorte de consoli­
dation du patrimoine foncier 1 les propriétaires qui auraient en période 
de fortes crues et donc d'abondance de terres, tendance à être assez 
laxistes quant aux prêts et locations de terrain, ont pris une conscience 
nouvelle de l'importanee économique de leur patrimoine foncier et ont 
imposé un contr8le plus strict des différents droits de culture, C'est 
aussi, pour l'oligarchie de propriétaires fonciers du Foute, l'occasion 
de rappeler au reste de la population sa relative suprématie, basée en 
grande partie sur ses droits fonciers. D'autre part, comme la demande 
en terres cultivables restait très forte en face d'une offre aussi res­
treinte, les conditions de prêts et de location des terres se sont faites 
plus onéTeuses pour le locataire et l'emprunteur, au bénéfice du proprié­
taire, souvent absentéiste ; d'où semble-t~il l'extension du système de 
location en rempétien -métayage à la moitié, On verra par ail'leurs 
comment, sur ce fond de paysage marqué par une forte rareté des terres 
cultivables et les conditions très contraignantes d'un métayage cofiteux 
et dt rendement faible, le développement de la culture irriguée a trouvé 
des terrains très f<~.v,c;>rables pour son extension, 

!',··-:~ . 



LE SYSTEME DE PRODUCTION DANS LA MOYENNE VALLEE (1) 

3.1. -L'exploitation agricole Toucouleur 

Comme pour les autres ethnies, l'exploitation agricole Toucou­
leur doit être définie par rapport à see'"'C.omposantes· · ess:eb.ti'è1t1.,,; 

-Disposition de terres à cultiver en propre, quel que soit le 
~ode d'appropriation ; maîtrise de la terre ou de la culture, simple 
~étayage ou location, 

- Disposition d'une "fot<;e de travail familiale" apte il as­
eurer la mise en culture, directement ou indirectement (par l'af­
feetation secondaire à des salariés de revenQs obtenus .par l'un des 
~eœbree de l'exploitation par exemple)(2). 

~ Consommation communautaire de la production agricole 
obtenue par cO!Ilbinai&on des deux précédents éléments, dont le révé­
lateur sera l'unicité du greniet (3). 

~Unicité budgétaire, Cette notion est à envisager avec 
/of1'conspection. Il s'agira ici d'unicité budgétaire quant au fonc­
fiormèment général de 1 'exploitation et à 1 'entretien de la flllltille 
acquittement de l'imp8t, achat de matériel : divers (cuisine, 
exploitation, etc,), maintenance de l'habitat et habillement, qui .. ra 
~ssuré en grande partie par le chef d'exploitation, tout au •oins pour 
s.es dépendants les plus directs (femmes, jeunes enfants, etc.). Bien· 
évidemment, des consommations individuelles existent, liées il l'ob­
tention de revenue, eux aussi individualisés : revenus des petits 
champs des dépendants, revenus des migrations dont une partie sera 
conservée par le migrant, petits travaux salariés, locaux, artisaut, 
ete, 

(J) Cette partie a été rédigée à partir des travaux effeetués par 
Jl, P. Minvielle dans la moyenne vallée du Sénégal (ri!gion de Matam) , et 
dont on trouvera les réaultats dans les publications suivantes 

-'~igrations et économies villageoises dans la vallée du 
Sénégal, Etude de nois villages de la région de Ma tarn" ORS'lOM 
Dakar, Mai 1976, '129 p. + annexes. 

"La structure fonc.ière'du waalo fuutanke" ORSTOM Dakar, 
Octobre 1977, 87 p, 

-"Méthodologie d'une étude sur les systèmes de production 
p,.aal!ll dans la ~oyenne vallée du Sénégal" ORSTOM Dakar, Avril 
)973, 67 pages et Cahiere ORSTOM, série Sciences Humaines, vol. 
"JN, n• 3 1 1978 pp,22l à 245, 

~"Systèmes de production actuels et transfert migratoire 
ehez lee· populations de la moyenne vallée du Sénégal", thlse en 
préparation pour l'obtention du doctorat d'Etat es ScienC1!s Econo­
•t~uea, ~tpellier, Février 1980, 

{2) Dans certains cas particuliers et marginaux, une exploitation agricole 
pourra exister, ~ui ne dispose pas de force de travail propre. Il 
s' agh•a essentiellement de "cas sociaux", pris en charge par la 
e~nauté villageoise ou lignagère, et bénéficiant d'une aide gra­
tuite en travail ~aol doftal). 

(3) tl faut entendre ici "grenier" dans son acceptation générique et 
non formelle (construction matérielle). Dans le cas où lé. chef 
d'exploitation a plusieurs femmes, chacune d'elles pourra disposer 
d'un g1'enier propre dans lequel elle puisera, lorsque sera venu 
son tour de prêparer les repas pour la communauté. Malgr~ .1 'ap-

parence, la consommation restera communautaire, chaque grenier n'étant 
~e partie de la réserve commune, 
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~Dans certains cas, l'indépendance de l'exploitation se manifes­
tera aussi au niveau de la détention de matériel agricole et de l'adhésion 
à la coopérative ou à un groupement de producteurs. 

L'application de ces différents critères fait\~ exploitation 
agricole sera finalement définie par son niveau d'autonomie et 
d'îndépendanee, 

En ce qui eoncerne l'unité de résidence, celle-ci doit être 
entendue dans un sens restrictif, à savoir que l'existence d'une exploi­
tation induit un regroupement de l'habitat, mais que tout regroupement 
de l'habitat ne recouvre pas forcément une exploitation. Ici est la 
base de l'erreur qui a fait trop souvent considérer Je carré (galle) ou 
concession comme unité d'exploitation. 

Pour l'observateur, le carré apparaît dès l'abord comme l'uni­
té familiale évidente. Entité facilement saisissable, puisque omnipré­
sente et élément de base de la composition physique et sociale du 
village, Ceint par un mur de tiges de mil séchées, celui-ci rassemble 
les cases (généralement de 1 à 5) des différents foyers constitutifs, 
soumis~à l'autorité unique du jom galle, chef de concession. Bien que 
rassemblement, le galle n'est lui-même qu'un élément de l'ensemble le 
plus vaste de regroupement familial : le lignage (lenol). Rassemblant 
sous la seule tutelle du doyen, ou mawdo, tous les descendants d'un 
ancêtre commun par filiation paternelle, ce lignage peut s'étendre sur 
plusieurs villages, représenté dans chacun d'eux par un ou plusieurs 

·ga}le. En fait, ei la concession a pu être pendant longtemps le cadre 
d,1 une~, consommation et d'une production communautaire sur les terres 

, '.tèewre (1),, cette assertion doit être à présent largement tempérée. 
Leo processua a~tuels de segmentation des lignages et de fragmenta­
tion du patrimoine foncier (2) font que la con~ession(ne peut plus 
~ti!'e conaidérée <!OIIII!Ie unité de production, de èonsommad.on ou de 
budget, 

·~ ,. 

(J) Lea terree'joowre sont les terres detenues communautairement par 
les membres au galle, Elles sont gérées et attribuées pour les 
eulturea par le doyen (mawdo), 

(2) S\1 .. r «e sujet, cf, J.P. Minvielle "La structure foncière du 
·~aio fuutanke. Lee terres inondables de la moyenne vallée du 

ltgnégal" (llég:l:o~:~ de MataDI) Dakar ronéo Octobre 1 97 7, 8 7 pages. 
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L'entr'aide agricole en dépassant souvent le cadre, le galle ne 
demeu~e, au-delà de son unité physique, que le lieu de la solidarité 
familiale (prise en charge de la famille du migrant dans certains cas, 
aide,aux déshérités, etc.(r). L'impôt, administrativement perçu au niveau 
du 'gaHe, sera en fait acquitté par chaque chef de foyer qui remettra 
sa quote~art au chef de concession. Dès lors, il apparaît que le seul 
n:!.veau.pertinent pour une approche économique sera la cuisine (fooyre), 
véritable unité de consommation et de pvoduction. En effet, et bien 
que la confusion ait souvent été faite, celle-ci ne doit être confondue 
ni avec le'!îlle, souvent plus vaste, ni avec le ménage, souvent plus 
réduit. D'a leurs, ls notion de ménage au sens européen du terme (2) 
n'existe pas en milieu Toucouleur, et aucun terme vernaculaire ne défi­
nit une telle entité. Au-dessus de l'individu, la première unité de 
regroupement sera donc la cuisine (fooyre). 

Il convient de préciser ici que, de même que pour le grenier, 
noue n'entendons pas par fooyre l'acceptation limitative âu foyer ou 
feu physique, étant bien entendu que, dans le cas de ménages polygammes, 
chaque femme étant tenue de préparer sa part de nourriture, dispose 
bien évidemment en propre d'un feu ou fourneau. Le fooyre se définit 
par rapport au grenier comme unité de production et de consommation, en 
tarit que regroupement des individus ou ménages, consommant en commun 
une production produite, elle aussi, communautairement. 

Dans l'étude portant sur les villages Toucouleurs de Boinadji 
et Tiguere Sire (pêcheun asubalbe), l'effectif moyen des exploitations 
a'itablit respectivement à Il et 7 perso~s. Par application de la 
dêfinition du ménage telle qu'elle a déj1vprécisée, il apparaît que ces 
exploitations en regroupent 2,5 à 1,8 en moyenne, précisant la non con­
c&rdance dea deux entités (3). 

A la diftêrence de leurs vo1s1na, les villages Toucouleur de la 
~~e Yallée bénéficient généralement d'un double accès aux cultures 
d•.~Alo et de jeeri. Dans certaine cas, les cultures sous pluie 
(ai'JÛdvement appelées cultures de jrrf du- simple fait qu '.elles se prati­
quent généralement sur cee terrains s effectueront sur les fondé, émer­
gence• non inondables situées à l'intérieur même des limites du lit 
~jeur. Il en sera généralement ainsi pour les villages de pêcheurs si­
tués en bordure du fleuve, et. donc à une distance relativement importante 
de 1~ zone dll.jeeri. Ces derniers bénéfideront an outre d'un accès sur 
1e•·t!le

1
leur permettant à la fois la diversification des cultures et 

leur ets &Ment dans .le temps, car les pa~e, du fait de leur situation sur 
les berees111&1es du .. Ht majeur, peuvent etre mis en cultm:e pendant la 
pl'ult ~ande partie de la aaiaon sèche. Ils porteront alora de petites 
eultu~e•~aratchères : tomates~erises, patates, melon$, etc. Cependant, 
4e ~e que certaine kolaade, ils pourront parfois être semés en mais 
dane l':I:.Dédiat après crile;-ii,lors que le petit maraîchage pourra se 
poursuivre asaez longtemps ap'rès la baisse des eaùx par arrosage< 

(1) Les préoccupations de l'aîné (mawdo) chef de concession (jom galle) 
autrefois importantes puisque, entre autres, de répartition des 
terres lignagères, sont à présent extrêmement réduites, puisqu'on 
ne lui .doit souvent plus que le teddungal (respect). 

(2) 3,P, Minvielle ~ '~igrations et Economies villageoises dans la 
Yallêe du Sénégal : étude socin-économique de trois villages de la 
région de Matam, ORSTOM, Dakar 1976. 

(3) J,P, Minvielle. 
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Hormis quelques cas particuliers de mais, la culture traditionnelle 
sur les kolaade du waalo sera le sorgho ou gros mil, parii~is associé . 
aux haricots n1ebé. L~ Jeeri et les fondé cultivés sous pluie porteront 
du petit mil ou suuna. · 

Parmi les villages cités se retrouvent ces deux cas typiques 
d'un village de tooroobe, situé sur la zon~ limitrophe (waalo/jeeri) 
et cultiv~nt SU)\ ces ,<J,eux entités (Boinadji) et d'un village de 
pêcheuréo'sliulialbe cult'ivant en décrue sur le waalo, sous pluie sur les 
foortdé proches du village et détenant plusieurs pale (Tiguere Sire). 

D'après ces données, l'exploitation moyenne de Boinadji com­
prend 2,5 mé~ages, soit .environ 11 personnes, et met en culture 2,7 
hectares d~ ·waalo répartis sur 1 ,8 parcelles et 1 ,48 hectares de jeeri 
rassemblées èn une seul~ parcelle (1). cf. tabl.1, 

Par contre, l'exploitation moyenne des suubalbe de Tiguere 
~ire c~pte 7 personnes groupant 1,8 ménages, et dispose de 0,55 
hectare dè ·waalo répartis sur 1 ,5 parcelle ,de 0, 7 hectare de culture 
sous pluie ·(fondé) d 1 un seul tenant et de 7 à 20 ares de falo (2). 

Tableau 1 • Le cas de Boinadji 

Su2erficies 2ar ex2laitation 

Superfic1es 
(hect.) o~J 1-2 : 2-3 3-4 4-5 5-6 6-7 

Nombre d explo1: : 
tatiana en % 20 36 16 8. ·, 8 4 8 

' : 

Jeeri 

1 ,,;_" 

Superficies (ha) :0-0,5 0,5-1 1-1 ,5 1 ,5-2 2-2,5 :+ de 2,5 

Nombre d exploi-
tations en % 27 34 8 8 8 15 

~ 

(1) Cette répartition sur une seule parcelle s'explique par deux faits. 

:-

Le premier est le caractère "libre" des terres du jeeri, dont lal! 
critères très souples d'appropriation et la grande disponibilité f~t 
qu'il est relativement aisé d'en obtenir des parcelies d'un seul 
tenan~, unitairement importantes. La seconde raison est d'utilité, 
pour la sécurhation de la product-ion, de disposer, de préférence 
à une seule grande parcelle, de plusieurs petites parcelles situées 
à des niveaux différents par rapport à la crue, ainsi que le néces­
sitent lee particularités de la submersion dans le waalo 

(2) Pu fait de la situation particulière des 2ale, ce chiffre ne peut 
être bien évidemment que variable, croissant en fonction du niveau 
de la crue, 
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S1,1perficie unir:ail:e- des parcelles de waalo 

- ' 

:--Rectares :0..0,5 :0,5 .. 1 :l-1,5. :1,5-2 :2-2,5 :2,5-3 :3-3,5 :3,5-4 :+de4: 

Nombre de: 
:par.,elles 
:"en.% 7 20 17 23 

: 
1 . • • 

10 l 0 ' 4 : 8 : 
j . 

------~----~--~~--~--~--~~--~--~----~--

Si la taille des parcelles de waalo (relativement importante 
putsque de 1,93 heetare en moyenne) peut etre considérée comme prati­
'!'Jelll<mt i1l!lll1lab1e d'une année sur l'autre, il n'en est pas de même des 
s-uperficies ttises en cul cure par. explpitation, éminemment variables, 
,uivant 1 'ampleur de la crue-. Malgré 1 'exist:ence passagère de quelques 
litiges dus à 1 'effacemènt des limites par la crue, 1 'agriculteur "te­
trouve chaque année son champ. 

' Waalo 

Tableau 2, Le cas de Tiguere Sire 

Superficies par exploitation 

: Superficies 
(ha) 0-0,5 0,5-1 1-l ,5 1 ,5-2 2-2,5 2,5-3 -· + de 3: 

: t 
:~N-om~b~r-e--d~1~e-x-p71-e~i------~------~----~~----~------~------~------: 

tat:i:on en % 60 27 : 10 3 : 
: 'Il' ' . 

·----------~----~----~--~----~----~----~-----

1 Superficies 
: .. (hectares) 
't ' 
1 ~re d 1exploi­
l .. tati on en :1: 

0-0,33 :0,33-0,66: 

6 44 

: 
0,66-l l-J '33 

: 
33 17 ! 

't . 
----------------~---------~------~------~------

~ 

En ce qui concerne les volumes de& récoltes, l.a spécificité des 
eendb;i:ltnlt de p!!<t>duct;i:.en de 14 vallée ~end extrêmement délicate toute 
:tnee!!pl1état;l:en, n cenvient ainsi, dans un premier tempe, de bien situer 
1e&·eond:tt::i:en& cl:i:mad'!ue& de la période de référencoe : nue ou pluvio-

1!'1étl1!e fatb1e, .meyenne ou forte, et leur combinaison. Ensuite, les 
<!4l1aetéri&t:t.ques particulières de chaque élément devront à leur cour 
€tre intégrées, étant aussi déterminantes que les quantités globales. 
A~n&~, une crue :forte, mais très irrégulière, avec. submersions répétées 
en-dents de &cie, aera moins favorable à la mise en culture qu'une crue 
1!'1eyenne, 111AÏ& régulière, De même, une crue faible pourra permettre des 
J1end~ents relati~ement_élevés sur les parcelles inondées, mais être 
néanmeins .eata&tl1el'h:i'!uè' du point: de vue de l. • économie villageoise prise 
dan& sen ensemble, 



3,3.- Le facteur travail 

Suivant que les exgloitations agricoles disposent ou non de 
terre à cultiver dans le waalo, la période de travail sera plus ou moins 
larg~ent répartie tout au long de l'~nnée :de juin à octobre pour 
celles ne cultivant que dans le jeetÎ\ de juin à mars pour celles cumu­
lant les deux types de culture. Dans' tous les cas (exception faite de 
quelques petits travaux marginaux pouvant être effectués sur les pale), 
les mois d'avril à juin ne comporteront pratiquement aucune activité 
agrieole et seront affeetés, pour les individus restés au village, à la 
réfeetion et à la mise en état des cases et concessions, Il convient par 
ailleurs de noter que les rigueurs du climat à cette époque (maxima de 
températures) rendraient particulièrement pénible un éventuEl travail 
sur le& ehamps, 

Du fait de leur situation sociale, un certain nombre de 
cultivateurs ~énéficieront de rentes en travail : travaux effectués 
par .les~aè~be sur le champ de leur maître qui, en contrepartie, leur 
cédera une parcelle peur assurer la sub~istance de leur famille, tra­
·vaux,effectués certains jours par les ~lmuube sur les terres de leur 
111arall=t, et". 

Certains de ces travaux prendront la forme de travaux collec­
tifs désignéS: !!lOUit le terme générique de daol (littéralement "le travail 
fait dans la j ""rnée") • 

~,. 

"'1:1!& travatot collectifs 

Le 'daol njobdi" (ou daol khalis) est la forme la plus simple de 
travail faisant intervenir dea tiers. Il s'agira en fait d'un simple 
salariat dans lequel n'interviendra aucune considération sociale ou 
parentale, Le contrat journalier est établi sur la base d'une rémunéra­
tion de 250 ~rs, déjeuner compris, ou de 300 Frs sans nourriture, Cecte 
ferme de salariat est le plus souvent le fait de Maures Haratines qui 
~m:tvent la campagne culturale d'amont en aval du fleuve (67 % des cas), 

111ais aussi des villageois les plus défavorisés (33%). 

Plus intéressantes sont les formes d'aide ou d'entr'aide au sein 
de 1 'un:i:té __ yil,lageoiae ou familiale. La plus simple est l'aide gratuite 
-PéC~J:>roque '~at6tE!'l'al : pour une opération donnée, le .groupe A assiste 

-.te groupe B qu ensuite aidera A. La nourriture est assurée pour le jour du 
'\''liaol.par l'exploitation bénéficiaire de l'assistance, Une variante, dans 

'iaquelle aide et contrepartie ne sont pas de même nature, est la partici­
patiJn à quelques travaux, et plus particulièrement à la récolte, de soeurs 
ou ccustnes de l'exploitant, Dans ces satindade, la compensation est réa­
Usée le jour de la récolte par le prélevement de cenaines quantités de 

111i1 (1' . 
Enfin, ces daol peuvent revêtir la forme d'une aide absolument 

gratu.ite, organisée pa:;;ün .appel aux bonnes volontés en dehors de toute 
censidérat~on parentale, en vue de venir en aide par exemple à des indi­
-vfdu~t incapable~> d.' assurer seuls la mise en cul ture de leur champ, La 
dénomination, dansee <Oas, sera celle d~daol doftal, 

',, ~· 

(J) En fait, dans de nombreux cas, ce prélèvement représente beaucoup 
plu11 un don coutumier aux femmes de la famille, afin de couvrir 
leurs dépenses personnelles, que la rémunération d'un travail 
effeetH sur la parcelle. 



TABLEAU 1 REPARTITION DES TRAVAUX DE WAALO PENDANT L'ANNEE 

(POUR 1 HECTARE DE TERRE) 

OCTO BRf H OVEM 8RE DECEMBRE JA HVI ER F EV RI ER 

Déi'ri.c.hement 

Semi.s 

SareLa~e 

Gardi.ennage 

RécoLte 

lransport. 

Exception faite du njobdi, tous ces da0l sont orgrtn1ses chn~ llll 

cadre pouvant être très lâche : du regroupement familiar au sens strict ?1 
de simples affinités individuelles. Cependant, il convient de sn11ligncr 
l'importance particulière des daol, mis sur pieds à l'intérieur des classes 
d'âge et qui portent alors le nom de daol fedde. 

Nous rappelerons aussi les travaux sur les champs des marabouts 
effectués le mercredi par les almuube (1), et certains autres jours de la 
semaine par les vil1ageois. Ils sont complétés par le versement d'une par­
tie de l'assakal lors des récoltes et par des dons divers à des périodes 
dêfinies de l'ann~e (Tabaski, etc.). A un degr0 moindre, le chef du village 
bênéficiera aussi de quelques daol-doftal). 

Les travaux dans le waalo 

La mise en culture de terres du waalo pennet au paysan une activi­
té agricole pratiquement continue, répartie, nous l'avons déjà dit, sur deux 
campagnes culturales, d'hivernage et de saison sèche. 

Il convient cependant ici de faire mention particulière des travaux 
effectués sur les pale. Du fait de la superficie très réduite de ces terres, 
leur parcellisatioï1Sera extrême (de 7 à 20 ares dans le village suubalbe de 
Tiguere Sire)~ Ces terrains seront le plus souvent affectés à des femmes qui 
y pratiqueront de petites cultures intensives de rente· (haricots-niébé, 
patates douces, etc.). Les temps de travaux reflèteront ce caractère particu~ 
lier par leur brièveté unitaire et leur réparti~ion tout au long de l'année. 
De même, contrairement à ce que l'on pourra relever pour les autres terrains 

MARS 

de culture (kolaade du waalo et jeeri), les femmes y assumeront la plus grande J><~r1i( 
des travaux, soit 71 % du travail total. 

Le travail sur les grands kolaade du waalo serij notablement dif­
férent, tant par ses types que par sa répartition, sexuelle et dans le temps. 

(!) Almudo, pluriel almuube. Eq~ivalent Toucouleur du talibé Wolof. Ce sont 
les élèves de l'école coranique, disciples d'un marabout. 



Dès la deuxième quinzaine d'octobre, le défrichement débute. 
Travail excl)lsif des hommes en raison de sa difficulté, 11 peut varier 
énormément dèune parcelle à 1 'autre, Sur les nouveaux lougan ,ou ceux 
ayant été laissés en friche pendant plusieurs années, il débutera par 
l'abattage des arbres ou lewvre : les troncs ceinturés de branches 
sèches sont enflammés, fumant la terre pat le dépôt de cendres, Les 
arbustes et les .plus grandes herbes sont ensuite anoaché& au cours du 
5opitadé, qui ne laissera subsister que la courte végérat~on néa dans 
la~crue. Celle~làt déracinée au cours du lori, sera brûlée sur plaee 
(doudial). Tenant une place faible et parfois nulle dans le calendder 
cultural, ces travaux sont généralement le fait des seuls individus 
mâles de 1 'expl<>itation, 11 n'est pratiquement jamais fait appel à di!e 
formes d'entr'aide. 

L'utilisation de travailleurs salariés ne peut gtre relevée 
que dans le éas de cuisines ne <Comptant comme actifs présents au vil­
lage que dee individus trop wieux ou trop jeunes pour un tel travail. 

A l'inverse, le semis (jabere) représente l'optim\llfl de la 
participation familiale, chacun pouvant trouver dans le groupe une fon<O­
tion à la mesu~e de ses forces. Travail communautaire, le jabere se 
fait par équipe de trois à quatre personnes (l), dans laquelle la 
répartition des tâ<Ohes (comme d'ailleurs pour toutes les opérntLons 
culturales) est basée simplement sur des considérations de capacités 
physiques. 

' A l'aide de son ~inangu, out1l en forme de V à branches de 
longueurs différentes, la plus courte étant munie d'une pointe de fer, 
la seconde servant de manche, l'homme Le plus valide ouvre le sol, Le 
participant suivant, indifféremment homme ou femme, approfondit cette 
cavité au moyen d'un pieu manié verticalement : le lougal, Dans ce 
trou, généralement un enfant laissera tomber quelques gratnes (awre) 
recouvertes par le dernier de la file (wakere), enfant ou vieillard, 
qui aura précédemment réduit en poudre une poignée de terre (tapere), 

De même que le défrichement, le sarclage (remde), effectué 
à la petite houe '(worongue), est essentiellement un ttaiïail d'homme" La 
quasi .totalité de ce travail sera prise en charge par les exploitants 
e,_"'!.x~êmes, avec. un très faible appel à une main d v oeuvre bénévole ou 
salariée (respectivement 6 % et 3 % du travail dans 1 'étude effectuée 
sur le village de Boinadj i)" 

Avec le gardiennage (kourngal) se précise la participation des 
ind ·~idus généralement considérés comme P!lU ou nullement actifs : 
vieJ:llard~<t et enfants, Travail simple et peu éprouvant, mais fastidieux, 
il pré~ente le maximum de la partic~pat1on féminine, Parfois (7 % des 
cas dans le village de Boinadj i), le foyer tout entier quittera le vil­
lage pour s'installer sur le champ durant les 30 à 75 jours du gardien­
nage~ La durée de celui~ci peut, en effet, varier suivant la position 

' ' de la par<Oelle dans le 1<olangal, Celles situées en bordure de 1a 
cuvette, plus exposées, seront très tôt en butte aux attaques des singes 
et de& phacochères, bien avant la venue des oiseaux mange-mil 

(l) Variable suivant les capac1tes physiques des participants et les 
régton&, Ainsi, sur un terrain facile (terre meuble), un même 
individu pourra être chargé de 1 1 awre et du wakere, le tapere 
n'étant plue nécessaire. 
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L'entr'aide la plus forte se manifestera lore de la récolte 
(cogn.al et guerngal) et surtout du transport (nattinde), Se>1.1vent les cul­
tivateurs de parceUu voidnea, li<!.s par un degre q1.1eleonque de _parenté 
ou d'amitié, uniront leurs effe>rts sur l'un puis sùr l'autre lougan, ras­
semblant en deux tas très proches les récoltes, faciHtant ainsi leur 
aurveillance, C'est à ce moment qu'intervient la distribution d'une partie 
d11 produit. Te>ut d' abe>rd, le partilge èll .ieux paru égales dans le e.u de 
rem-p!ccen avec remise ou non du lmrre-botaari, puis, sur chacune d'elles, 
le prêli'ivement d'une multiplicité de dons, c'adeaux et autres rémunérations, 
AU bân4!fice de parents, plu.s ou 1110ina prochll!il -è\t. dans le besoin, d' ~is ·,'' 
ayant partidpé i! l'une quelconque des opérations culturales, ete, On 
ateiste ainsi au va et vient apparemment anarchique de personnes venant 
prélever, qui un ceengalal, qui une bassine ou quelque épis seulement du 
mil :rilcolté, 

3.4 - Division se~uelle O.s' ~iches 

Tableau 2,- Division sexuelle dea tlches (en ~) 

1 
1

1l>éfrich, Semis :sarclage;G6rd, 1Récolte 1Transport Total 
:--------~----------~=------~·--------~·------~=-------=~--------~--------­• 
: Ho!llmes 100 64,6 99, 1 62,8 1 87,4 90,2 84 l 

: : : 
--------~~~--------~------~------~~------.~.-------.~.--------~~~------~, 

35,4 0,9 37,2 12,6 9,8 16 

Comme nous l'avons déjà vu, les femmes n'interviennent pratique~ 
!lient pas dans les opérations culturales dures. Par contre, leur participa­
tion au semis, au gardiennage et i! la récolte est loin d'@tre nilgligeahle 
(elles y accomplissent 12 à 37% du travail), 

Bien que se faisant généralement au sein de l'e~ploitation fami­
liale, leur travail peut aussi s'effectuer dans le cadre de daol-sat;ind,sde 
ou baloteral. Cependant, mime dans ce cas, il ne sortira pas des relations 
pa~ntâles, l'aide binéficiant non plus à la famille d'accueil de la femme 
(celle de son mari) mais à sa famille d'origine, C'est souvent en rêmuné­
ration de cette collaboration que les fl'!llllles viennent prélever sur la 
rEcolte cll!rtainea quantités de mil. 

1 

Ainsi ditini qualitativement, le travail agricole des femmes 
demeure, pour les opérAtions auxquelles ellee partieipent, quantitativement 
inférieur i! celui des hollllles, ce qui n'a rien pour <!tenner, En effet, 
cel1es'"'Ci sont absorbées par la multiplicitê des tâches domestiques qui leur 
ine0111bent entièrement l pilage du mil et préparation des repas, achats et 
ventes sur des marehé.s souvent distants de plusieurs kilomètres, puisage et 
trantport de l'eau, lavage du linge. etc. En tait, si elles sont peu 
représentée• dans le~ activités agricoles, elles n'en fournissent pas meins 
un travail certainement plus conaidérable que celui de leurs maris, qu'il 
n'elt paa rare de voir palabrer A 1 'ombre du après'"lllidi entières, même 
en pleine aaison culturale. 

3,5 ~ Lee t!!Ps de travaux 

Dans tous les cas, la journfe sur le champ débute avec le lever du 
soleil pour se terminer vers 13 ou 14 heures, Parfois, pour certains tra­
vaux importants. mais surtout en fonction des p<!riodel!l de forte ou faible 
chaleur, le travail pourra reprendre de 17 i! 19 henres environ, 
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Ainsi que le montre le tableau 3, 1~ grande majGriLê du tra­
vail agricole est fou.rnie par la cel lu le de basé~ .L .. éxpJ.ù:t.IaLion fami-­
liale (87 ,7 % pour l'ensemble des opérations), alors q•"e l·:>~>tes les 
formes d'aide ou d' entr ,. aide n'interviennent qt.e pour 9, 3 % d..;s temps 
de tr-avaux~ et le salariat. pour 3 %. Il e.c;t 1.e:i inréressal."l.t de ncter 
que, dans la quasi totalité det:s cas dt sd.lari&t .relevés dans ~- 1 ét.ude 
citée, c.eux,.....c.i relèvent d 'exploitation6 computtanl un ou p:;_l"i.3ieurs 
migrants. 11 s'agirait ici d'une r-épartition sc..:.onaa.ire dc:s revenus 
de la migration destinés à compenser 1 'è!.bsence de 1.:.. to1:·cE:. de travail 
du migrant, en fi!.isant effectuer par des salariés les -~x-av.:tüh les 
plus pénibles, 

Pour les exploitations utilisant ded travhliieurs Sdlariês, 
ces rémunérations représentent en moyenne L.O % de la vaJ.eur de la 
récolte obtenue et 26 % de celle du mil sto{;ké, déduction faite de 
toutes les redevances. Pour la totalit.é du kolangal, ces taux attei~ 
gent respectivement 4 % et S %. 

Il ressort du tableau 3 que le paysan Toucoût~~r (Onsacre en 
moyenne 72,S jou-rnées de travail à ;2.haque hectar-e de sa parcelle, 

En fait, cette moyenne reLou~.-·re de grd.ndes dispar-ités, 
puisqu'elle varie suivant les exploitations de tS â plus d~ i29 jours 
(of. table.au 4 et graphiquè 1) 

Tableau 4. C~assement dea exploitations su~v.:tnt le nombre dE 
'journées de travail effectuées pa1:~--hE:ct"d.rë 

Journée5 de travail; 0-30 30-60 60-90 90-120 :~ 

par hec tart'! 

Nomore d 1 exploi~ 
tations (en %) 16 3) 2J J 6 

de 120 

12 

Il convient de noter qu'un biais est ici introduit dans la 
mesure où 1 'on raisonne sur des temps dt tra.va.u.x. globanx, inc:lu.ant la 
totalité des op€rations culturales. Cer~aines dtencre 6lles, peu élasLiques, 
{semis par exemple), sont à peu de chose& pr-êJS dLrec:têment prop.)ction­
nel~es à la superficie de la parcelle Dlaurr-es, par ~ontre, ont une 
êla~ticit€ três faiblet non plus par rapporc â la supetiic(e mise en cul­
ture, mais par rapport au temps .. Il en sera aint:d. du gdrdie.nnage dont les 
dates de début et de fin seronr: généralemern décidées pctr e:ormm.~.n 
acc.ord entre tous les cultivateurs d'un même kolangal" Dans ce r.as, 
l'homogénéisation des données par rapport au remp& passé à l'he.ctare don­
nera des résultats aberrants : pour une même durée d.e gardiennage de 45 
jours par e·xemple, les cultivat.eurs disposant- de 0,5 à 1 ou 2 hectareS, 
auront respectivement des temps de travaux de. 90, 4.J DL. 2L:,S j.:)urs à 
l'he~tare. Non représentatifs de quoi que ce soit, si ce n.'e~r de la di­
versitl dt'!S taillt'!S unitaires des parcelles dans les kol&nde du waalo , ces 
chiffres biaisent notablement les rlsul tata obtenc;s et permettent de 
r~lativiser la validité de touLe étude fat[e sur le mil~eu traditionnel 

·'-d_âb_~ la vallée et raisonnant en t.ermes de moyenne. 

Af1n de cerner au plus près la réal~té étudiée, deux améliora~ 
tions peuvent être apportées; d 1 li.:ne port, l'introductivn de t.-a~actéris ... 
tiques de dispersion (variance, écart-type), d'au~re part, }'.-élimination 
de:!r types de travaux non signifu:.at 1fs du pc~nt de vu:e de la prob lémaL ique 



tableau 3:'h!p.s de tU,'f&\lll: le Waalo de loinadii 

Défricltement : Semis : Sarclage : Gardiennage : REcolte . . .. . 
DS : F : B :- S =·:os : F : B : 5 : DS : F t ! : S .: DS ! 'F : B : S : DS : F t .. .. ~ " . . . . .. . . . . . . . .. . . .. . . . . . . . . .. . ~ . . . . . 

• • • 0 • • • • • • • • • ... . .. .. . . .. . L- .. . . . . . 
B : 8 

1 

:Hommes :0,01:2,1 : - :0,3:0,7 :5,7 : 0,2:0,6: 9,2:0,02: 0,3:!,6: 1,6:26,3: : : 0,2: 3 
1 

0,3: -
1 ;: ::::::: 

:Femmes 

:TOTAL 

:TOTAL 

. . - : - . ; - :o. J 
: 

: 
:0,(}1:2,1 : -

f 1 

: 1 1 -. . 

. • 
1 : 
;0,3:0,3 

l 
1 . • 
• • . . 

:3,3 :, 
: 

: . • 
9 . • • • 

: : 

0,3:0,02 
; 1 

: : 
0,5:~.62, 

: : 
: t 

l 

: 
:GENEilAL : 2,4 : 10,5 l 

: • • : 

Sianifieatiou .tee abriviatieM : 

DS : aottal + ••ti~ 
r : travail fa.ailùl 
1 : ._totiral (antr'aide) 
S; .. lui& 

: . : ; : . : . • 
-;0.1;- . - ..... • • :16,5:0,04: - : -

• l : 1 • : : : • . 
• f : . • • . . ; • • • • . • 

t.2: 0,1: 0,3;1,6; 1,6:42,3: - : - : o.2 =-

~ • { • • 1 • . • • • • • • . 
• 1 • : 1 1 • 1 1 • . ' • 

' l 1 
10,2 . 44,4 • • • 

: 1 

: • • 
0,5:0,0h -

1 
1 1 

3,5: 0,3:.~ 
1 1 
: 

4 

• • 

Transport · Ens. • 
~ 

1DS : F : B 1 & 1 
: • .. o/. • '"' .. . . 
: 1 : 1 
:0,2:0, 7r8,fl!),01 1 
1 : 

~ 

1 l : . ; . 
: - tO,l: - :- : : 
l : : 1 : 
• ' : 1 1 • ; • . 
:0,2:0.8: • :- : : 
t • : . : : • . 
;, 1 : . 1 . 
• . • . 
l : : 
• 1 ; 72 ,-s: ; • 
• . : • • 
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posée, puisque dépendant de conditions extérieures à la simple organi­
sation .:lu travail, Ainsi, il apparaît hautement souhaüable de ne 
raisonner que sur les seuls temps de sat·clage, l'élasticité du 
'travail y étant la plus forte et directement liée à des considérations 
d'organisation sociale de la production, C'est en effet, au niveau du 
sarclage que se trouveront: les rentes en travail les plus significa­
tives, symptomatiques des sous-jacentes sociales, 

Nous calculerons donc, pour chaque type de cultures, les 
indices caractéristiques suivants : 

~ la moyenne x = N ~ ,t. i 

- l'écart type (/-:. • V :f 'C,( C:. _ ;;: j '-

le coefficient de variation V = ·~ permeuant de com­
parer les dispersions dans les différentes séries, 

De même, les histogrammes dé fréquence apporteront: une infor-
1!18tion particulièrement intéressante sur la répartition de ces temps de 
travaux. 
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GRAPHIQUE 1 CLASSEMENT DES EXPLOITATIONS SUIVANT LE NOMBRE 

DE JOURHEES DE TRAVAIL EFFECTUEES PAR HECTARE 

(TOTALITE DES TRAVAUX AGRICOLES) DANS LE 

DE BOINADJI 

llombre d' ex.pLolt:~Hon!> 
(en °/o) 

,,.,·, · , ·a ,~:3 ,_:A ;_ "'-b va~L 

h·:clar.:;. 

Pour r~cttc· ::;éri;c: ::·m'C_(~r'lélr.t 1él totalitP dPs tr;'lvaux agricoles 
·ri·:-(lu.éc~: sur dt~s parcelles de ~~~.:wlo) les carëi•:tfristi_ql_Jf'S seront u~1 

~;CJr:t-lype de 52 jours pour UDE' m-oy0nnP dC' 7(l,q _·jours de_ travaiÎ so-i_t 
un coefficient de variation cl0 CJ,GR. c:es rhiffrrs) cn~firm&s par réfé­
rence ?i J 'hi.stogr;e~mmr' (J.-.<:: frC.;qc:cnc(·s, ;,c'rmettcnt de préciser à quel 
po·int une approdw en ·rnli._'~' ,.•- moyenne ser<:til icJ. inadéquate et ne 
d.:_•vt-:1il êLt-e utilisée qP 1 flV(-'.Z précautjonf~. 

..:J • ~u s c ~· .": n · - ! ':·:i ' : ( 1 'l t l' .. 

·:·:...·r· .:•1:;(· JC0llPment l(.:"ngs), biaisant 1 1;:apprr1' he• en t('YIHP de moyPnnc. 11 
·tpfJ,1'<1lt 1(''1 ·int.&rcssant de dimî_nl.1l'J 1 ~: r::c: 1 p ·r··tir' ~:t ':"T~- ]oné nnr 
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jr.,·rs; l.'P.cart.-typc: :·l 7 •:r lE' r.r~offll.'' .. :l'1n· d_,., \':•;·i.'"t-ior ::-, 7 '"' 

VILlAGE 
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On remarquera, sur l'histogramme des fréquences, une repré­
sentation anormalement élevée des exploktations ayant des temps de 
sarclage particulièrement longs. Si l'on s'intéresse aux 10 h 
d'exploitations formant cette frange supérieure, soit 7 exploitations 
(l'échantillon en c•mprenant 73), on s'aperçoit que deux d'entre elles 
sont d_es exploitations de marabouts, bénéficiant· d 1 importaTites rentes 
en travail, les cinq restantes cultivant toutes en rem peccen (il 

-convient de noter ici que les exploitations cultivant en rem peccen 
ne représentent que moins d'un tiers de la totalité ; elles sont donc 
ici anormalement su~eprésentées). 

TABlEAU 5 CLASSE MENT DES nPLOITATIONS SUIVANT LE NOMBRE DE JOURS 

DE SARCLAGE EFFECTUES PAR H.ECTARE 

Journies de 
é 

sarclage 
hectare 

par 0-5 5-10 ~0·15 15-20 20-25 25·30 30·35 ... de 35 

Nombre d'aotplo> 
33 30 18 4 4 1 3 7 tahons (en%) l 

GRAPHIQUE 2 CLASSEMEHT DES fXPLOITHIONS SUIVAHT LE NOMBRE DE JOURS 

DE SARCLAGE EFFECTUES PAR HECTARE 
·Hombre d'eoeplo~tat.~ons (en "/o) 

35 -

30 

25 

20 

15 

10 

5 10 15 25 

Travaux dans le Jeeri 

• 

1 

20 25 30 35 

Jour nie$ d& 
vai.L par 
ta~e 

tra 
hec 

3.6 - Temps de travaux et division sexuelle~ des tâches 

En raison de sa situation en amont du fleuve, nous assistons 
dans la région de Matam à un chevauchement entre les derniers travaux 
sur le Jeeri et le début des cultures de waalo (cf. tableau 8). 
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Il apparaît, dès l'abord, de grandes différences entre les. 
temps de travaux effectués dans le jeeri et ceux exécutés sur le waalo 
(cf. graphique 3). 

La plus grande importance du défrichement sur le jeeri s'expli­
que par la nécessité de pratiquer une jachère sur des terres ne bénéfi­
ciant pas de l'apport fertilisant annuel de la crue. Ainsi, dans 
l'échantillon considéré, un certain nombre d'agriculteurs mettaient 
précédennnent en c~lture, cette année, de nouveiles parcelles. Par contr.e-; 
sur les champs prêcéderrrrnent cultivés, aucun défrichement n 1 était rendu 
nécessaire~ Un point remarquable est que cette opération est le se.uJ fait 
des membres de 1 'exploitation familiale. Connue d'ailleurs pour tou~ Le~:: 
travaux de jeeri , et contrairement au waalo, aucun appel n'est fai'_ i·J 

une main d'oeuvre salariée. Exception faite de deux femmes vivant à 
Boinadji (le mari de l'une est parti migrer),- ce. défrichement, lors_: 
qu'il est nécessaire, revient, comme dans le waalo; exclusivement aux 
hommes. 

3.7- Les rendements 

TABLEAU 7 : REPA~TITIOH DES TRAVAUX DE JERRI PENOAN'T 

L'ANHEE (POUR UN HEClARE DE lERRE) 

.JUIN JUILL El AOUT SEPTEMBRE OCTOBRE 

Déi'rtchement 

Semts 

S::lrcLage I 

SarcLage 2 

Gardtennsse 

Récot.l:.e 

lransport 

Un certain nombre de facteurs intervienne>r1t lans 1 dét r "lination 
du rendement d'une parcelle, parfois imPossibles à t · ndr1 cOIJ",\ J, ration4 
Ainsi, s'il est relativement aisé de connaîtrt· les .,>trée!'; .t·"" Jivcr">es opé­
rations culturalest il est beau~oup plus difficil~ ie lr ,ra~· ribuer u~e data­
tion précise, En effet, si 1 'agriculteur se Rouvi t-" nt gé1 t•ral~: <::nt très bien du 
temps affecté à chacune d'elles~ il est rare qu'il puisse les situer avec un 
minimum de précision4 

Or, si la durée des travaux est importante à l'égard du résultat 
final, la période i laquelle ils sont effectués l'est tout autant. Encore 
ne tenons-nous pas compte du fait~~utes les parcelles ne sont pas envahies 
de la même manière par les mauvaises herbes, sont cultivées depuis plus ou 

mo'ins longtemps, et pa.r conséquent ne demandent pas un même. travail pour 
aboutir i des niveaux comparables de fertilité. 
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' GRAPHIQUE 3: DUREE MO'IEHNE DES DlffER(NTES OPERATIONS 

-cUlTURIUE.S DANS LE WALO ET LE DIERI 

IIomb re de journées 
de t.rav.ai.L 

• Jer.-L 

0 W.alo 

DiMch. S.•i.• &arctage Gi.ardi.en. Récolte lr.:;msport. 



Tableau 8 - Tempif" d~\t~..,awr moyens par' 2J?ération culturale et par sexe, sur le jeeri de Boinadji 
(Npmbre de journées par hectare) '' 

.:;--· 

Défrichelll1!nt Semis ~:·Sarclage I Sarclage II Gardiennage Récolte 

:os: : . 
S~DS : ~os : : :os : os' . 

F B s OS ' 
. 

B F B s F B s F B s F 
. 8 

: : : : : : . : . . • . . 1 : . 
:Hommes 5,5: :0,17:4,36 0,03 :28' 7 : :0,6:19,6: :3,4:33,5: : :0;.~3: 5,7:0,7: 

: ; : l • • 
; . . : 1 . . . . . • 

:FeDmles 0,5: :0,06:0,59 0,6: 1 0,3: 5,6: 0,3: • • 
: : : : : 

: l . . • . . • • • 
:TOTAL : 6 :0,23:4,95 0,03 :29,3.: :0,6:19,9: :3,4:39,1: :0~3: 6 t0,7: 

: • : : : : : : • 
: : 

:TOTAL : 1 
:GENERAL: 6 5,2 1 29,3 1 20,5 42,4 l 1 

1 . : : . 
NB. l'our la signification 4ea abréTiationa, cf. p. 71 

Transport 

:os : : s F B s 
: : 

'"~ 
1,4:0,06 

:0,07: 

: 
: 1 ,5:0,06 

: 
1 ,5 : . : . 



B.I.73 

Tablequ 6 Les rendements dans le Waalo 

:Kg de mil non 0-200 :200-400 '400~fJOO '600-ROO '800-1000 + de 1000 
:battu par ha 
:Nombre de par-

19 
:celles (en %) 

21 37 11 9 3 

De rn~me, si le paysan cannait parfaitement, bien que de ~aniêre 
empirique, les caractéristiques- pédologiques de sa parcellE', il est ~oi~cs 
aisé de la situer en fonction des dates d'arrivêe et de retrait des eaux~ 
et, par cons~quent, des durées de submersion, fac!eur de rendement au 
mo1ns aussi important que le précédent. 

E~fi~, la nr~·i :i~n dans le Kolangal deviendra décisive lorsq~1:iJ 
s'agira de protéger la fulure récolte contre les animaux prédateurs. 

1AELEAU 6 : REPAR'JITilHI .Q.ES TRAVAUX DE JERR: Ei 'I>E WAALO PEftDANT L'AHHg_ 

JERR! 

J F 

Sar·c ~a EV: f[ITIL1 RécoLte 

GardLenn ·~.9e 11:\:'.::r:::J "Transport. -.t 

Le ~-:,::mis, par con:rt=, f.é..it s~r un:: t2.rrr=: r··-'-'S ~-Cogèrr: que dans le 
h'<la:~_o 1 s'effe·=Lue plus rap~-1-2-~Jc.r (deux fo-: EJoÎns dr :e-:11ps exactement). 
Comme ):)ur lEs autn:·s opérc:,·cion:~. la partici..pation fa;::1liale est très net­
tement prépondérantE-~ (95 % elu travail totaJ). 

La ,:1_:-l.tur·::. de j_::~~E.~ s~: Faisrmt s:·us ·~luie, r:J: sarclage beaucoup 
plus it·portan·:- que dan-s le 'lt1aa1c· 1:~;i: rendu nécessaire. --:~1 sera en fait pra­
tiquÉ f•n deux 1~emps, le pr•::~;-ier~--r.::nccte-bak<: :J, étant tcwj c~urs plus importar.t 
que le second, le remde-beyal:. PdYf'ë:is, ,7";-·-trri~.i(me ~;arclage~ lui-même pL.!S 
co11rt r:ue le beyat, devra ~~t1:e e.ntrepris . .=:'est i:•0 71T ce.~te Taison que la 
faibl2 durée ·decettfi opér;:_t-~'-on ·1e le ju . .::.· __ ifiant p-.1s sur le waalo, ]cs plus 
~rands ehamps seront sarclÊ~s .r:rvt~(: 1' aide Je machines Ii tractior. {quine 
(4 S\.rr Les 6 parcelles de f:;urertîc:>::>s sup-?rleureE· ~i 2~ 1 hectare}. et aucune 
sur c~~- les d~.:· surface inférieure). 

Les :a:lculs d'indices de dispersion mo·.1trent, bien qu 'e.lle demee.re 
partice ._ièrem.:~nt élevée, unt~ arr:p] itude fll('li!.1S mc:JYquê·2 dans le jc:.eri que dans 
les t2nps de '3arcl~ge effectués dans le_ 1-.raalo. Jüns i, pour une moyenne :slo-
1Jale dt=' 72,8 jours de sarclage, l'écart--"t.Jpe sera d~, 58,9 jours et le 
coeffi<~Lent dt: variation de O.,BJ. Si l'r)n flimine lt: s 25 %des marges) ..:es 
indice.:-; s'établissent à 61,(:· :i()l_Irs pour la nioyenne, 37,6 pour l'écart-type 
et 0,61 pour le coefficient de v~riatior1. 
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Le~t ~tarclages terminés, le gardiennage déb\itera avec l'épiaison 
et l'arrivée dea pre111iers. oise a~, se poursuivant sur la plus grandê 
partie des mois de·septembre et octobre. Comme dans le waalo, le maximum 
de l'entr'llide se·manifeate lors de la récolte, sous la fo.rme, d'une 
part. de .balotér.:l. .11\he .voisins, p'atents ou amis, d'autre part, de 

' dôtt:'al ·et de·. Jatindaàdè; 

3.8 .... l.éttdemente et !j!tofùctivité du travail 

. . . Il ré'.hort 'd.u ubleau 9 que les rendements dans le jeed sont 
beaucoup plue· élevés. que dans le .waalo, 1 .138 kg en moyenne d 1 épis 
fraie Il l'heeta,r!l-i•f!ontr.e 435 ·kg dans le waalo, soit respectivement 512 kg 
et.l96 ~ c;le g.n à l'hectare. . · · 
Tatlleau· 9 · r 'R!i!tl.dtmenta dana .le diéri 

·-s'S d_'ipit: ;·· _ t_ !: . -: . ·.:. . ~ . : : : : ·= .·-.: 
:tra:t1 à ·,2oq i 400! 600: eo.O,IOOO;J200:I400:l600:tsoo:zooo:zzoO:+ de : 
~l'beet~è; k ·'t ·•· ,. : : : 
• :4~ ,1 6001 âOQ!lOOO:l200tl400:1600:1800:2000:2200:2400: 2400. 1 

--~~,.:.<-- -1' ·:· ; ··:.··a t : : 

1 
. ; hdè 
' ' ; p«uÇ.llelt 1 2 
''t . :, . 1 

• • 
1 

1 
.: 

. • 

: 2 r .. 8· :, ' 
t 1 l 

·· .. 

. ,, 
• 

1 
4. . • 

l - ; .... 2 : .. 
. . 

· · · .•. , , ', , .' ... t!ne l~tél'illtlt1$11te miee en :p4rt1.l:lèl. peut être faite entn llett~ 
dfliiU\n'ts à Vfl.èc.taJ!e~ ,'i\Oabre de jours de s~~.r'ci.age à l'hectare,: produe-

' ttvtti de ce travail et sup'erheiee mises en culture, Il ressort ainsi 
·dis graphiquee ·4, S. et' 6 .qu 'unè augmentation des superficies cultivées 

· jt! aèeempàgne d '.une 'd,iminutipn des rendements et du volume de sare~ age 
·l!ffectuw pltr hettare, ·al~$ qu~ la ~roductivité d.e ce u-avail augme1;1te 
d.e façon tri!e, n'et.te .. 
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B. I , 4 - LA ZONE MAURE 

1 ~ LES STRUCTURES SOCIO-ECONOMIQUES TRADITIONNELLES 

Jusqu'à l'arrivée des prem1eres vagues de nomades berbères 
Sanhadja vers le 3ètne ou le 4ème siècle de notre ère, lo= r:erritoire de 
l'actuelle Mauritanie, au moins jusqu'au 18ème parallèle, est peuplé de 
populations négra-africaines, probablement très proches des ancêtres det 
populations actuelles du nord et centre Sénéga:l : Sarakollé, Ouoloff, 
Sérère, Peulh, 

Le dessèchement progressif du Sahara, qui a probablement com­
~encé dans les années 2500 ou 2000 BP, se poursuit de façon très lente, 
111Ait le C!lùnat pemet encox-e le développement de systèmes économiques 
basés sur 1 'élevage et 1 'agriculture en oasis et bas-fonds et le 
développement d'une véritable civilisation urbaine basée à la fois sur 
ces.systètnes et sur le commerce international entre régions maghré­
bines et zones soudaniennes, C'est le début de la période des empires 
s011danais : à 1 'est du bassin du fleuve Sénégal, c'est l'empire du 
Ghana qui émerge à partir du Ve siècle pour atteindre son apogée au 
'VUie siècle. 

A partir du VIlle siècle, 1 'Islam pénètre auprès des tribu3 
berbères, et dès le XIe siècle il s'est répandu dans toute cette par­
tie de la Vallée du Sénégal, dont un des souverains est connu comme 
~sulman en l'an 1040 (J), jusqu'aux principales villes du Ghana qui 
toutes possèdent des quartiers et des hiérarchies musulmanes, C'est 
veJ"s la fin du XIe siècle, au sein d'une tribu bet·bère, que prend 
naissance le mouvement musulman militant, connu sous le nom d' Almora­
vide (Murabitin), dont 1 'expansion va contribuer à la chute de 
l'Empire du Ghana et à la conquête du Maghreb et de 1 'Espagne, 

Ainsi, dans le Sahara Occidental, se crée et se consolide une 
forte tradition de savoir islamique, associée à un mode de vie nomade, 
à 1 '.existence de villes-carrefours et d'oasis, sur un fonds dE cul­
ture berbère, C'est dans ce milieu qu'à partir du XIVe siècle environ, 
le~ Arabes c~encent à arriver, non en tant qu'envahisseurs conqué­
rante, mais plutSt par vagues de petits groupes qui s'infiltrent dans 
le t!Ulillage aeaez lic.he de la population d' oti.gine be !Obère" Cel! grou­
pes sont issus lès tribus beaucoup plus nombreuses qui ont déserté 
ver~ 1 'Afrique du Nord &u XIe siècle et ont été à la base de 1 'arabi­
sation de ces t:ég:l.ons, L'une ·de ces tribus, ·tes Beni-Maqil, s' instal­
le &u Sud Maroeain .(Draa, Talifatet.) au XIIIe siède, puie pénètre au 
siècle suivant dans le désert, Selon un pr~cessus de segmentation ren~ 
du très complexe par les différents tra~és de parcours de ces groupes 
vers le sud, qui fo~ent comme la trame d'une partie de l'histoire de 
la Mauritanie, une de cee branches, les Beni-Has&an, donne naissance à 
une sous-branche, les Oulad Maghfar, qüi a son tour se SJOinde pour don­
ner naieaance aux Maures Trarza et Brakna, les deux t~ibus qui vont 
doadner la région $ituée au nord de la Vallé~ du Sênégal à partir du 
~ne siècle • 

. '" 
(1) El Bekri : description de l'Afrique septentrionale 



et 
Ces migrants arabes sont musulmans, mais de souche~âe tradi­

tion bédouine : ce sont des pasteurs nomades qui en complément aux 
ressources procurées par l'élevage, ont besoin d'une part de recourir 
au pillage des caravanes, d'autre part de faire payer ni but à d'autres 
groupements, sédentaires ou non, pour s'assurer un niveau de revenu 
convenable. Ccrrnme les nouveaux venus trouvent les endroits l~s mieux 
placés, points d'eau et oasis notamment, occupés par ~ea tribus 
~anhadja pieu&es et prospères, les conflits ne manquent d'éclater, dont 
les arabes ;pallvres ·'mais d'autant plus dangereux que la guen·e et le 
pillage leur sont une nécessité coutumïère, sortent le plus souvent 
vainqueurs, 

En fait, il ne s'agit jamais d'un affrontement général entre 
tribu Hassan d'origine Arabe et tribu Sanhadja d'origine Berbère : 
querelles meutrières, vendettas, oppesant une tribu ou une fraction à 
l'autre ; les alliances entre groupement Hassan et groupement Sanhadja 
et les renversements d'alliances se produisent fréquemment Ce que 
l'on peut avancer, c'est que d'une façon générale ces luttes longues 
et multiples, souvent confuses, aboutissent à la prédominance des 
tribus Hassan sur les tribus Sanhadja qui deviennent pour la plupart 
tributairea ou au moins protégées. Le savoir islamique est certes va­
lorisé au aein des tribus Bassa, mais il n'est que rarement un objectif 
reconnu ccrmme indispensable, comme cela l'esc devenu pDur de nombreuses 
tribus berbères ; aussi s'introduit-il dès le XVle. siècle une sorte de 
spécialisation entre cribus "guerrières"- Hassan-, d'origtne Arabe, 
et tribus ''lettr~s'' - Zaouia -, d 1 origine berbêre~ le d1alecte parlê 
par ces dernières (Zenaga7 tendant lentement à dispat·aïrre au profit 
du hassania, dialecte Arabe proche du littéral, la langue des tribus 
guerrières, d'ailleurs déjà parlé et lu par l'êlite des tribus lettrées 
Zanhadja, puisque langue du Coran. 

Cette distinction - Hassan guerrier, Zaouia lettré - ne doit 
pas être poussée trop loin dans la mesure où le dernier épisode de ces 
conflits fut la guerre de Charboubba qui dura 30 ans, Certains groupes 
d'corigine berbère ont conael:'vé,au cours de certaines périodes, l!ôurs 
capacités sur le plan militaire. Les deux types de trib"s one pu 
garder le besoin et la possibilité de réduire d'autres groupements â 
l'état de tributaires ; d'autre part, les deux types de tribus ont 
acquis ou conservé dans leur sein, à la fois des groupements de castés 
endogames (artisans, surtout forgerons, et griots) et des groupements 
plus ou moins importants de captifs et d'affranchis, Abid et Haratin. 

A cette distinction entre fonction militaire et fonction 
idéologique (1) semble s'être ajoutée à partir du XVIe aièele, une 
division de fonction .sur un plan plus spécifiquement économique : les 
tribus Hassa.n "guerrières" donnent la prédominance, en plus des activi­
tés militaires (rezzous, pillage, mais aussi protection et escorte des 
caravanes) aux activités d'élévage : grand élevage nomade, surtout: de 
caméline et de bovins. De leur côté, les tribus "lettrées" se livt:ent à 
des activités de commerce et de transport par caravane, et à des 
activités de production, telle que la cueillette de la gomme 

(1) Distinction que 1 'on retrouve dans d1fférentes parties de la région 
à diverses époques, aussi bien dans le Ghana du Xe siècle q~e dans 
les sociétés Soninké du XIXe siècle (Gadiaga), 
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(qu'ils commercialisent ensuite) et les ~ultures de céréales sur bas 
fond et en décrue (Lac R'kiz et Oualo - Chemama dans la vallée du 
Sénégal), A .ce 1111jet, il semble qu'il faille sculigl1f!r la complélnen-o 
tar:l.té entre activitêe de commerce et a<:tivités de lettrés musul~,. 
propasateurs de l'Islam ; en effet, dans tous 1e6 royaumes du Bilad 
e1 Sudan à la li•ite du Sahel, les Maures de ces tribus maraboutiquas 
détenaient des po!!IÎtion! privilégiées, parr:iculièrement dans le domaine 
dea cours~royaumes où ils auumaient presque toujour• des fc.nctions 
cemplexes, liées à leur rôle économique et idéologiqLte, notamtnent 
celles de conseillera du roL 

, .. , Les structures sociales maures peuvent se décrire colllllle la 
auperpô:!lition d'une &tratification horizonule aur une stratification 
verticale, 

A la base de la stratification verticale se trouve cette· 
unité de base que l'on retrouve sous différentes dénominations dans 
tant de so<:iétéa arabo~berbèree, c'est l'"al:al", groupement de 
,.,tillllille étendue" fondée sur la patrilinéatité et la pat:rilocalité. Le 
ftagment de lignage se rattache à un certain nombre d"autres, par 
des liens généalogiques plus ou moins simples ou complexes, pour 
former une "fraction" (elvakhedh) qui porte le nom de l'ancêtre qui en 
est à 1 'origine ; un certain nombre de ft actions se rattachent à 
leur. tour à une généalogie du type patrilinéaire pour frxrmer une tribu 
'"'khabila~ qui porte le nom de l'ancêtre éponymE., dont tc;us les membres 
de la tribu sont ceneés être les desc.endants "ould" .. Dans ces groupé­
mente à base consanguine qui s'emboîtent les uns dan& les autres, de­
puis la ~ente 11haÏma" habitée par un homme mttt-ié ~ 5on épouse et ses 
enfanta non mariés, jusqu'à la tribu, s' in.scrivent un ce~ cain nombre de 
rapports sociaux et économiques qui permettent la pn,duction et la 
re~oduction de ces groupements : àpp:top:d.at:ion in<iividc.eUe du bétail, 
al't't'opriatlo'tl· de t:ype collectif de terrains de parcour·s, de points 
d' e..au, deo·terrains de culture, pouvoirs exercéo. à différents niveaux 
par certains indiv:l.due, ainés de lignage et:c, 

Se recoupant avec cett:e &t.t:·atificat~on verticale, existe une 
stratification horizontal" composée par une hiérarchie de castes, et 
"d'états" ou de classes dont on vient d'analyser brièvement 1 'origine 
historique. Du sommet à la base, on rencontre : 

- les guerriers Haesao, et le.'l Marabout:a Zaouia ou Tolba ; 
~ les t:d.butairee, Zénaga ou Lahma, surtout éleveurs ; 
~ les_ fergerons et gt'iots, artisans et arti.stes vivant en 

symbiose avec les catégories supérieux·es ; 
~ enfin les <:sc.laves et aff ranCe his, dont le statut et le 

rôle économique varient d'un groupe à l ~aur.r·e .. 
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2 -L'AGRICULTURE TRADITIONNELLE 

Les systèmes économiques situés dana le contexèe éeologique 
du désert sont toujours fondés sur une maîtrise maximale des incerti­
tudes liées à une météorologie versatile et souvent défavorable et de 
l'insécurité créée par la compétition armée à propos des meilleurs 
points d'eau, des p!turages et des routes commerciales. Ces systèmes 
atteignent très souvent le niveau minimal de subsistance ; aussi cha­
que groupement de parenté 'e trouve-t-il en puissance de rivalité avec 
tous les autres, le "rezzou" étant un des principaux moyens de répar­
tition pour se procurer main d'oeuvre et bétail, 

Les systèmes fondés sur l'élevage extensif, et plus scces­
ssirement sur l'agriculture en oasis ou sur décrue dans la Vallée du 
~énégal, n'utilisent qu'un outillage,lll:'atoire relativement rudimen­
taire, limité aux houes manuelles et au bâton à fouir ; aussi 
reposent-ils principalement sur le travail de l'hamme qui est berger, 
chamelier eu agriculteur, C'est dans ce contexte que peut s'impliquer 
1'exiaten~e dea différentes fermes d'esclavage et celle de groupemence 
t!rftlucairea. 

L'esclavage est très répandu, comme dans toutes les soctétés 
voisines qui ont à peu près le même niveau de forees productives ; 
sous la forme d'esclavage domestique, l'esclave- homme o~ femme­
accomplit tous les travaux de serviteur dans et autour du campement 
portage de l'eau, collecte du bois, soins des animaux, gardiennage, 
accompagnement de caravanes, etc. 

Lorsque les esclaves sont organtses en groupes quasi-auto­
nomes ou lorsqu'ils sont affranchis, leur statut et leurs fonctions 
se rapprochent des tribucaires : leur position de dépendant implique 
qu 1 ils doivent une partie de leur temps de travail ou une partie de 
leur production à leur maitre, guerrier ou marabout, 

Mais, tandis que les tributaires zénaga ou laluna sont dell 
éleveurs, surtout de chameaux, et qu'''ils paient traditionnellement un 
tribut en têtes de bétail proportionnel à leur richesse, en plus de 
la dîme religieuse, les esclaves ou affranchis baratine dans le 
!rarza et le Brakna sont le plus souvent agriculteurs, cultivant des 
te·rres, terres de décrue sur le fleuve et sur le R 'Kiz, bas, fonds 
dans l'arrière-pays qui, au moins formellement, font partie du 
patrimoine foncier de leurs maîtres. 

En effet, ce sont ces derniers qui dét~ennent les droits sur 
la terre, et c~e ces droits ont généralement été acquis par les tri­
bus et lès fractions de tribus, les baratines ont tendance à se re­
grouper selon leur appartenance à ces tribus et fractions de tribu. Le 
maure blanc qui ne cultive pas est le propriétaire éminent de la terre 
dent sen baratine est le "maître de culture", 

C'est ainsi, par exemple, que la famille des Cheich Sidiya 
pes&ède, non loin de Pedor, un certain nombre de terrains de culture 
e1 hal:ba, hehÜa~ leggate, raa el ~ra, mesra z'zil, el bezul, hamoïd, 
ane ja; hessara, draa, chac~n ayant une superficie de plusieurs 
dizaines d'hectares. L'origine des droits de la famille sur ces terres 
est diverse : les uns ont été défrichés par les télamides de l'un des 
marabouts de la fSI!lille Umaru, la plus grande partie fut conêedêe à 
Cheick Sidia El Kebir par les Emirs du Brakna (1), 

(l) Dubié 
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En fait, les terres se transmettent chêz iea baratines de 
père en fils, à condition que ces derniers remplisaent leurs enga­
gements auprès de leurs maîtres ; le principal de """ obliga.tiona 
étant le versement d'une certaine proportion de la ·c-é~.o1te : bah (l). 
Cette proportion n'est pas fixée d'avance, m~is e"le dépendra des 
aléas climatiques, c'est-à-dire du rendement plus ou moins élevé 
ou bas dê la récolte, et d'autre part des relarions «xisumt entre 
le baratine et le 1!l4l:tre, En plus de la zakat, le l/l Oème prévu par 
le Coran, le baratine peut verse·r le 1 t4 (er bea), le ï /3 (t:elta) ou 
la ~oitié (ness) de la réc0lte, 

Aujourd'hui, il semble que le paiement de c<Os redevances 
tend à tomber en désuétude : beaucoup de maures blancs se sont 
urbanisés îf !ilouàkchot:t, Nouadhibou, Zoê!et·ace, ont a<cqüiS dea emplois 
&alariés et né.gligent d'al 1er c:ollec ter les redevances ; l& série 
des années de sécheresse et de faibles croes a d'ailleu~s entraîné une 
di~inution permanente de product1on de sorgho de décrue qui rend 
difficile même le prélèvement d'une per:it.e pat·t de le récolte. 

Par contre, le problème foncier tend â se poser dan8 des 
termes absolument nouveaux en raison de l'apparition de certaines 
ventes de terres sur le Chemama, ltêe à 1 'aménagement par ce.n::aines 
personnes de périmètres it"rigués sur la partie aval. Ces tetres sont 
vendues par- le titulaire du droit: fon\:'ier, cians con'8ultb.r:i.on des 
baratines qui les cultivent er qu1. vont être airtsi privés àe leur 
principale source de st:.bsistan<oe. Dans l' at·rondisoem•mt de 1iékane, 
plusieurs ventes ont eu lieu, 8t de~ cm1fiit6 011t éL la té entre les 
chefs de fracëions maures qui ont vendu. "'' renr.ent de vendre leurs 
terres et leu~.a haratines qui chercnent à s'y opp<>&e:t par 1:0u9 les 
~oyens, tl ne fait pas de doute que l 'extenoLoù des aménagement~ 
hydreagricolea 11'1.\r initiative privée ne peut q<1' el:Lna~net, en l'ab­
••mce d'une lo~ foncière nouvelle, la !11\.\Ü1pli.caticrt d" u.h conflit~. 

§ 

§ § 

Le !!y&tême de pt"odu~tion baratine est fondé su:t i'alternance 
des cultures de 0ualo et des coltutes pl.uviales d'une par,t, et sur 
des activités secondaires relles qu~ la cueiUeLt<' de la !lomme ou le 
petit élevage, surtout d'ovins et de caprins, Ge pendant,, compte tenu 
de ce que la zone d'implantation des hao:atines 12st predque entiêremell(: 
au nord de l'isohyète 400 m:m, il semble qu'en déhors des zunes où se 
trouvent des bas fonds assez fertiles ('égion au nord de Kaédi d'où 
provient le mil "LaagueÏlatt"), les aié&s cllnli>tiques ne leur situa­
tion de dépendance ont presque toujom·s maintenu les populations 
hal'.fl,tines à un niveau pro<Che de ~elut ae la subeista!Ke (2). 

Or, cet équilibre incertain semble avoir été définitivement 
compromis pn la série de aecherest'>e dea année a '970 ; le défidt de 
production céréalière, la pe~te d'une partiê de leur ~heptel et la 
dettruction d'une forte proportion dea peoplem.,nts de gorruniers, 
t~lent «voil: t"endu .leur situation nès prêcail:e, De par leur statut 
aocial de =t"ginaux, il eemble qu '.en dehor& de quelquea périmètres 
ird.gu.é.ll', cmame M'Pourié, Dar el Barka ou Olo Ologo cù à peine 
quel<tues dizaines de fl!lllilles se sont vues attribuer des parc.elles, 
Us aient éte tenue à l 1 é<Carc de la plupaa de ces nouveaux aménage­
'lllentt (Gorgol, petits périmètras tels que Waly, etc,), 

' 
(1) Moyenne Vallée du Sénégal, op, cit, p, 1.'!2-133, 

(2) Moyenne Vallée du Sénégal, p, 220-229. 
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Par contre, en rahon de leur mobilité (habitat sous tente), 
.de leur capacité .de tr.avail et de leur frugalité, U est certain qu'un 
certain développement du salar~at, causé par l'absence de nombreux 
hemmes en migration, la mise en place des aménagements hydra-agricoles 
et une certaine croissance urbaine, leur profitent actuellement, Sur la 
rive Mauritanienne elle1ême, mais encore"i>lus sur la rive Sénégalaise, 
des haratinea de plus en plus nombreux viennent s'installer aux abords 
des villes et. des vill48ea : manoeuvres à la journée, manoeuvres à 
façon (sourga), ile trouvent à s'employer, formant ainsi une sorte de 
prolêtad~trural, d'ailleurs souvent traité en paria par les autres 
populations. 

De cette importante réserve de main d'oeuvre que représentent 
les populations baratines, il eat hors de doute que toute tentative 
de planification de la Vallée doit tenir compte, Notamment au niveau 
des plans directeurs dée aménagements hydre-agricoles de la rive 
droite, il est indispensable que toute une série de périmètres ~e long 
de la vallée puisse leur être réservée en priorité. 

§ 

,'" ·' 



B.I,5. - LE PAYS OUOLOFF 

1 ~ tES STRUCTURES SOCIQ-~ÇQNOMIQUES TRADITIONNELLES OUOLOFF 

" 1,1, -Lee Caatès 

En sous titre au chapitre sur le système dea caste~ A.B. DIOP 
donne : ''la divhion sociale d1.1 travail", indiquant par là l' esse11ee 
de cette diatinet:lon qui ehez les Wolof repose sur une "bipartitioa 
principale" entre "gêér" d'un c8te et les "6.eefto" de 1 'autre". 

Les "géér" constituent la caste supérieure. Ce s·ont dea 
nen"«rthane, généralem<ilnt paysans, 

Les "6.eeflo" forment le groupe inférieur, qui se divise en 
3 groupes principaux avec les sous castes des 

jëf"lekk 
aaa .. leltk 
iloole 

Toua eea groupes obéissent 
eatton profe~eionnelle. 

les artisans 
les griots 
les courtisans, ~e~iteur$~ 

à l'endogamie, à l'hérédité et 
bouffons. 
à la spliciali-

1,2, "Caracti!rietiquee du système des ea$tes chez 1<= Wwof 
~ 

~ la hiêra<'~hie dans sa forme "qualifie mieux que tout autre 
caractêt'e le sy8tème de~ caste&". 

~ le bilegil!flle du mythe d'origine des grcupes qui permet 
de e~t'endre l'endogamie , 

1 , 2 , .. Léf Ordree 

A ee système, qui remonte à la société patriarcale, se super­
pese le système des ordres, né de la royauté, c'est-à-dire de la 
eo:m•titutien de l'Etat centralisé et qui se réfère n<ottement au pouvoir 
peliêique, Pa~i les ordres qui se sont constitués, il y a celui dea 
eaelav.às qui se développe "à la suite des guerres extérieures et 
intestines", Si les esclaves étaient, comme tout porte à te croire, 

"peu n(Qbreux soue le Lamanat, ils le deviennent sous la royauté où ile 
jouent un .rôle important tant: su~: le plan politique qu'économique 
(ct, ehapitt'e Histoire et Peuplement : le Waalo). 

L'analyse des ~Ztdres complète ·~elia des castes, Er:roitement 
l:tit au 'lizstème monar<:1hi'que, Us ont laissé P"" de s~>rvivances, la 
men&t:ehie ayant lité c:omplÎî"tement déo::ruite p&r la coloniud.on., 

Lee ordres sont à la fois hiéJtaJtchiques st hé~éditafre1, et 
eeuvrent dea rapporta de domination politique et d'exploitation 
4een-.!que, Là structure dea ordres repose sur l'opposition princi­
pal~! .llc:IIIIH libre/ esc lave ou (gor i j aam) • A l'intérieur de ces deux 
Ot'dt'ee apparaie•ent des oppositions secondaires e.ncre : 

1) chez les gor, les buur (chefs) (i) et les autres gens du 
peuple (badoolo) 

2) chez les esclaves jaami-buur (esclaves de la couronne) et 
lee jaami badoolo (esclaves des gene du peuple), 

En définitive, la société wolof monarchique est constituée da 
5 orclt'ea : ga1:111i, jumbur, badoolo, jaami-buur, ja8llli-badoolo", tl est 
l noter que la participation au pouvoir ne suit paa l'ordre hiérarchi­
q.e 4feroiaaant théorique, 

(1) Léa buur peuvent gere de statu. élevé garni parmi lesquels se 
t'éerutent lee rois), de atatut respectable, les notables (jambur) 
ou hu (80<') • 
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1.4, • La propriété foncière wolof 

Au XIIe ou XIIIe siècle, chaque communauté lignagère 
ou clanique délimite son domaine pa:r le feu, A la tête du clan 
ae trouve le Lamane, l'aîné des h0111a1es du lignage agnatique, qui jouit 
d'une autorité patriarcale, avec l'aide d'un conseil des anciens. Il1 
détient toutes les fonetions : religieuses, politico-juridiques, 
foncières, 

Le Lamane est le maitre du .droit de feu : il administre 
les terres pour le compte de la couununauté, La propriété était 
collective (inaliénabilité), mais pas l'exploitation ; le ~amane 
distribue les terres entre lee différentes familles étendues de la 
communauté, qui ent un droit d'usage. Elles procèdent au défrichement 
de l'espace Cjui leur est attribu€ (droit de hache). 

Le Lamane perçoit des redevances modestes (sabar de 20 à 
30 kg de mil) pour chaque parcelle de terre qu'il distribue, 

Des familles étrangères pouvaient obtenir un droit de 
eùlture tran~issible aux héritiers, Il leur était reconnu par le 
Lamane contre de~ redevances plue fortes que celles des familles 
d'origine. Ellesf,'payaient un droit d'établissement proportionnel 
à l'étendue reçue, qui n'était exigé par la suite que de l'héritier 
du martre de droit de culture (droit de rachat). Le Lamane ne pou­
vait reprendre les terree que s1 celles-ci restaient longtemps eans 
culture (10 ans). 

Le domaine d~ Lamane doit eon e~teneion à cette possibilité 
de donner à des étraqera un d~oit de c:ult~!'e moyennant une rent:e 
patrillloniale, Au dêpart, le l_.t, qui est une c~n.auté clanique 
ou lignagère, éYolue vers une communauté territo~iale q~i contribue 
déjà avant, la -rchie, à jeter "lee bàses de l'edsunce de 
classes sociales et ·iVuR Etat", Progressivement, le olamanat devînt 
"une .organillation poli.ti'que avec comme base le domaine foncier 
colle-ctif", · 

A la fin du lUte eiicle, à la tite de chaque c.ontrie WQlof .• 
H edstait un srand laan à la tite <tee autree, singul:l.èr,e~~~Snt au 
waalo, Cep(!ndant, danlt ce royaUIIIe, les souveraine qui conquièrent leur 
place par la guerr• ne sont paa des Laman qui doivent se contenter de 
la demcième place. · 

Avec l'avènement de la roya11té au Waalo, Etat le plus cen­
tralisé du J~lof, lea lamanate sont regroupés autour du pouvoir 
central. Ils subheent' des amputations territoriales en raison des 
donations royales, sur lesquelles les lamane ne perçoivent plu& de 
redevances, Les responsabilitês de lamane sont ainsi limitées et ils 
doi_vent eux aussi 1::'4Yer des redevances .à la royauté, Progressivement, 
ih perdront le~r autorité tout en restant les gérants des terres·au 
profit des guerriers qui, dana le conte~te de la traite des esclaves, 
jouent un rôle grandissa1;1u. 

La monarchie vit en dHitîitive de tributs ou de redevance• 
(sous forme de rentee foncières ou d'impôts), produits dans le cadre 
d'unités de production familiales, 

Les systèmes religieux confrériques, qui pren~ent le relais 
des royautés sous ls 'colonisation, t:eprennent le système d'exploitation 
monarchique poul' le compte de 1 'Etat colonial "en tirant profit de 
leur fonction d'intermédiaire". Le système des dons auX'··'Iliarabouts, 



dont ila tirent aujourd'hui l'essentiel de 1eure reeeou~eea, r~te 
l 1' 'poque pré..c:olon:l.ale oll 1 'élève coranique, oeuae eurga (déperulact), 
fabait don de aon travail, peur assurer al ore eon entretien,. un jour 
par ...aine a eon marabout (champa du œereredi), 

Lea clroita !~ciere qua détiennent lee eheto relitieus ..r 
1 .. t.rru u eont pat d:lffbanu de .eaux <tu'e:Uriabut lu la!UJI., 
Mait l'.c9loitation da la relation idéoleti~e-.rabeut/t&a1i~, 
t'S'tl• iatre4ulMUt, eat baaueeup plue dure liU• eeUea du t.aD. ea 
l'ftdeulier dut lat daayin. 

' l.$. -La ·lian.a:. 

Le lignage apparatt comme l'unité économique et sociale la 
plu1 ancienne, la atrueture primaire, C'est une e~nauté domestique 
qui te reproduit par ••smentation, Cette aegœentation était due 
eatenttallemeat l la cro:l.eaanee déaographique qui poussait à racher• 
cher dee uouYell .. tenea. Le ayetàle de pannté et ~: allianee e~ 
lait l'éeb&nge matrimonial entre cee groupee lignage~~ qui orgaai..at 
la pro4uction sur une &aee communautaire. 

C'est IUt ea1 lignages que viennent ae ïreffer lee l ..... t 
1tui ilera;ilaent lee .eOIJIPêtences dea CIIIIIIIIUnàUtb de base ea. lee 
naroup,aut. C'e1t datl8 le Ugnage que s'in•erit la turllle ._tet l 
.. ia, alor• que le lisnage eat se~nté et ditpereé dans plusieurs 
carrla, villagea et régions, la famille peut seule itre eonei&ltt. 
e .... eallule eecia1e, 

!,6. - t.a f1111ille 

La parenté Wolof ee déligne par le te me mbokk, Uua f•Hle 
recoaaatt 3 gébirations alcendantea vivante• 1 

a) lea arriêree grande parents (~at), le r>ère tie le 
~e du pare et la mère du père de la mè~ 

b) lee grande parents (Maam), le pire et 1a mêre de lallhe 
et du père ;-1 ' 

c) le père (baay) et la mère (ndey ou yaay), 

llaay et odey sont des telllllle& génériques qui englobent du eSté du pll'e 
Ut frites ael'llllline agnatiqueur ou utérine et lee eoueins (saut l'oncle 
.ateroel), Du c8té de la mire, ile déaignent·auasi les soeurs ger.&inee 
utll'io.e• 'éMtl4tuee 1 le1 c~ttduee et par ex tendon tcutee fftlllee de le 
.a.e ab6rado11 ~· la mire exceptée la tante pate1:'11Blle, 

Lee etructuree de la parenté ne peuvent ee comprendre ea111 
prendre ea ~neidération lee eyatèmee aeeondai,.e de la .anarchie et .. 
1'lslaœ, et t•teonomie des Wolof qui opèrent des changeœente au p~flt 
du li~~~&&e aanatique, 

l.7. -Le !!I!H 4le filiati~n 

1) Le mode de filiation repoae aur le lignage utérin ; 

a, le xeet, soit toue les parente ascendants et dea­
cendanta :î.ssus des feunnes 

. b~; le meen; qui. êsi: un' segment du· X:eet, eo~ptenarit l 
ou 4 gênératf.ona de vivant6, et qui appartiennent 
au ~~~atrilignaae par lee feues, 



2) Il repose aussi sur le lignage agriati~ue ~ec 

a, l'askan (patrilignage ma~imum) 
b, le genô (é~ivalent du meen), 

Cette double filiation cemperte un déséquil~bre en faveur du 
matrilignage dont égo est le plua proche, Outre la réputation de 
traduire une hérédité biologique, la filiation transmet aussi un 
héritage social et économique, 

La matrilignage joue le rôle le plus important dana la 
transmission du statut social dana le système dea ordres, Cependant 
pour être prince, il fallait en plue appartenir au lignage agnatique 
du premier souverain, 

Pourtant, c'est au lignage agnatique qu'appartient sociale­
ment l'enfant 1 la fille est donnée en mariage par le patrilignage, 
L'enfant porte le nom du père (sant) qui était autrefois un nom de 
clan, Dans le aystèm.e des castes, la condition soeiale est héritée de 
la branche paternelle, Dans la famille welof patrilocale la gérance 
des biens restait indivise : terres, récolter., bétail revenaient aux 
hommes du lignage agnatique, Cependant, au Waalo, seules les fet1111ea 
peuvent hériter dea terres, 

2 • L' AGRICTJLTIJU 'l'lW>ITtONNELLE 

2,1, - ~amille et unité de production 
' 

La f~ille wolof rurale est tout à le fois une unité de rési· 
dence et de production, Une famille wolof eet une famille etendue qui 
pouvait regrouper 20 à 100 personnes, formant plusieurs ménages 
(jusqu'à 1 0), Actuellement, sa taille tend à dilJI.inuer, et on rencontre 
des famil1es cons'til;lué!'s d'un seul ménage, Elle Il toujours été 
patrilocale et regrou~ê des frères ou dea pères et leurs fil$ mariés, 
Aujourd'hui, c'est dans la plupart des cas le père qui maintient la 
cohésion du groupe, qui éelate à sa mort en autant d'unités qu'il y a 
de co-épouses. Le Kër regroupe donc une famille patrilinéaire étendue, 

La famille ainsi définie vit: à 1 'intérieur de la concession 
(Kër) qui contient plusieurs'>ea&es habitées par 1 à 6 personnes. Le 
seul membre de la famille qui généralement ne par~age sa ease avec 
personne, est le chef de famille dont les cases de ses ép&asés, qui 
parr. agent les leurs avec leun enfants, sont d'autant plue' procb.ee de 
la sienne que l~~o .udiie eet jeune, 

Cette famille constitue une unité socio•éeonomique dont les 
ménages dépeDdent eomplètement, Cellule de production et de consommation, 
elle s'organise eelon deux principes : la hiérarchie et le eommunauta~ 
risme, Le eontr81e dee unités de production est déterminé par le statut 
social tant du point de vue de 1 'accès à la terre que de la qualité du 
terrain. 

Le e~n$utarieme adoucit les rigueurs de la hiérarchie 
en alliant le principe de rédprocité à la centralisation, 



2. :l - Les unités de production Wolo·f et la. ft!.mi1le (l) 

En pays wol~, le cent~Sle des unité& de production varie 
avec le statut social, tant du point de vue de l'accès à la terre que 
de la qualité du terrain, 

Une c:eonceuion typique contient une famille ét:G!ndua patri~ 
lin,aire dane laquelle 1 feil 1ur 4 l'homme est poly~~, 

L'arachide ut la pdndpde ~ulrure de t~ite, le mU. et le 
Hr&ho Hprêttl!ntent lee culturu Yivdbea 1u plüs impertantu, 

L'uni té eocd.ale de bAse eat le "Ke-.;r" ( ~a~ré) l eo • a et une 
unité de rêeidenee :l.ne1uattt tous et1:1X qui vivent à 1 'intédeur. de tel 
dll:tlrea, Le ~ eo~neUe eouvl!lrtt wee uM fiiDIU1e patrU:tmi.aire 
l!tendue, Son ehe1! en toujourt indépendant 11-üt" le plan ée<:>nO!Ill:que en ce 
eene qu'il dir:i.se une unité de production !.ndêpendi!inte, C 'emt f>OIJl'll.\!eÎ., 
le chef de ea~ré est auut un chef d 'ex:plDitatien. 

Le statut du '<'h'èf de carré eont:raste avec celui du ehef d.e 
m,énfse, qui a Autodté eu~' la f11111Ule nudh.i.re, Tt5Ut: h<omtrle 1!1ArU aoit 
la l!llllle habite chez lui eae ehef de tt~ênage (boten), 1rtaiè :1.1 peut ou 
llOll itre le ehaf d'una unitê de production indépel:idaate. En gêné'l!al, UJt· 
~n'accède à l'indépG!ndance économique qu 1aprè6 25 â 35 en• et 
avoir été marié depub,;:s_uelques années, Un proeessu& graduai d' •c:c-~ 
1•t:l.en de reuoureea p:r~ède le Bet:t<>u qui ttll!<rque la $éparati011 .te tait 
en une unité de cultur~ indépendante, 

Dan• 1• production agricole, 1" contra&te "$t>entie1 elt entre 
le chef u e:arri. et 1 .. '-~~' dêpe;ndant e (ae•<>t:ga} , L&ili acursa aont. 
tftl - 4[11:1., • Min u 1 'u.nitê de p:!'bd'i>ct:ion, ne ~-t pas eux...,._a 
41aa chd'e, qu' :l.h soient parents ou non, ~éllboiita.ire& "'" m.arih, Lee 
trava:l.ll~• louês·pour de courtes période& con§tituent une catêsorie 
•'Parie (lee DAYêtanu), De mi!me le;;: fe1l!!nes fo:rmem une aut:e>e catii~r~Sî:'ia 
de travei11eura agricol~a. 

Pour deYenir chef d'exploitation (Borom Keur), Kleefte 
ebaerve qu 1il faut répondre à quatre conditiona • 

1) avoir una aantli bonne, ph y a l.que œt lrlt.ntale 
2) ltre. 1!1Arié 
3) èontr8le1.' &!!liteZ de terre de ~ll1 tu ... e pour ~o:t et toull lee 

dépendant!! 
4) avoir ac .:th ail moine à "n mini= d' autt"e~ faete.ure de 

production (en travaii, équipement, animaux) à utiliser 
eur l'unité d'exploitation, 

Le terrain cultiv~ peut êt~e ~oit ta pro~iétê du ehef de 
11léhage, eoit loué, 011 encore nouvellet~~ent défd.:,he, mais taut le tertrai~t 
4o~t i!'t:re w.tfbant pour peu'll'oir alll'!ue'l' del!> pneenes à tous lu 
dépG!ti4CU peur lG!Ut> usage peuonne1, 

La caraetêristique propre a~ b~r~ keur, 
rea~l&ble de la GGérriture ~e tous les membreë de 
• •:tt doit pour cela acheter ou emprunter une p•nie 
~u•airea. 

c~pendant, e•t d'ftre 
IOOD c .. rrê, mime 
dee cêrê&1ei1 

())Ce chapitre est: inspiré d'une .:ommunication de Ma"ga.,et o. Saunder• 
"Sodal Organ:tzation of flltm fam:ilies and impl:tt:ation~ fo" l'atm 
.edeling", Perdue 
Unt•ers:!.ty, 



Une unité de résidence wclof comprend toujo•.rrs au moins une 
unité de produ.oüon : .oelle du borom keur, Elle c=prend .ou ni des 
unités de production additionnell"a indépendantes dèe qu 'c;n autre 
homme, résidant en eon sein, eat devenu indépendant sur le plan 
économique, Chaque unité dirig~e par un chef indépendant constitue 
un .oentre de ·dédaion pdnd~l, Chaque peuonne qui, à 1' !.ntér:l:eul' 
de 1 'unité d' exploitad'en, c;H,ve une parcelle lndivit1m:Ue, fe'lltle 
une aous-unité, qu'on peut appeler un ~entre de déc:î.sicm !tect•ndaire, 

Les cen~rea de déci&ion secondairea ee distinguen~ «-' 
centres de décision priacipaux par 4 critêt<es ' 

1) la respon.abilité pour l'ali~ntation du groupe 
2) le etatut du travail agricole du chef de i'ueit• .. 

question 
3) la nature de l'entreprise agri,ole 
4) le nombre d'unités de culture dans l'entreprise" Le cbeS: 

de carré est à la t~te d'unE grande unité de cult111'e et 
ccnt~Sle un g~enier utilisé pour !e oénéfioe de tou~ les 
flletllb'l'el du groupe, alors que ni l~>e sourgA, ni lee femœe1 
ne le font, A leur tour, chaque aourga, navét&ne, et 
femme sont à la tête d'une unité cie rul.ture eecond4nre 
qui n'a qu'un seul "ultivateur adulte, 

2.3, - Les classes 

Si l'e~dre social wolof témc1gne d'une certaine permanence 
formelle, avec ses hiérarchies de caste et d' ord"e, dept i5 la m:mar­
chie, il n'en n'est paa moins a~teint par la partiti~n de la ~ociété 
globale en classes, qui s'est accélérée ecus la pression du mode de 
production capitaliste, 

De larges différenda opposent les an&iy!ltes sur c.ette queet:l.e~tl, 
eurtout quand celle"'Ci eet po~ee dans le cadre de~ ;:eloi.tions d' orch'e 
traditionnel. Le fllar111bout et le taalibé fc·H~ent.-ils dee -olassoa$ 
antagoniates ? La noblesse terrienne conatitue~t-el1e une <:lcat~ee dana 
1 'eltploitation qui 1 'oppose au:x dépendanc.~ et auX nr...,étanee î Lu 
reponses sont· eontradietaires, Dès l'étape coloniale, pa<' (Ce>ntre, tout 
le monde, peu s'en faut, eat d'accord p·our dire que le• paysans sont 
exploités par l'Etat par le truchement de sel!' agents de èa bçurgeoisie, 
reléguan.t 'li une place aecondaire le" oppoa~tions ta~>lÜé/marabout, · 
propriétaL·es fondera/dépendants et leur <:ontribution au système 
d'exploitation étatique dominant:, qui pourtant le.o c.oncerne, IJême si des 
cor."radictions que nous considérons conmte non antagor,ütes üppoeent 
1 'Etat aux classes générées, aoit par un sybtème &o<ial antérie;;>' 
(la monarchie), a oit à 1' intérieur du <:api::ali8me lmpéüal (le~ é.onfri• 
siee religieuses), 

Une question aussi controversée ne peut trouver de t'éponse 
aatisfaisance au niveau d'une étude qui n'& pas comme objectif princi­
pal de faire la lumière !ur cette question, Pourtant, en bref, m&ne al 
seule la haute hiérarchie religieuse réagit comme la bourged~ü~ laîque 
d'Etat (placement des capitaux à 1 'extérieur, consommation ostentlltoire 
comme signe du mode de vie, utilisation népotique des facilités 
étatiques, etc,), cela n'est pas incompatible avec la constitution d'une 
classe bourgeoise qui : 
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Centre de décision sécOJpiaire 

Sur ga 

Centre 4e 46ebion pr:l..maire 
: 

--------~-----~----------------.~~-~4~e-c~ar~r7i-------------------------

:Surga 
:Pa.rens/non parent 

. 

(homme dépend~nt) 
Botou 

&ur-ga mav:l.~ 
BoUIIl 

chef d'un nouveau 
lll~age 
N'dia! 

(chef de 1 'uaité a production indépendant) 
Bor0111 ~ 
(Goun daw) 

1 

, nrêa:ts Tr:e,;ponSâbiE tés"Coûîùi:!û:îlce.if?:tüau-:r;_;;-;,c,n:-j)iOpl:é.-- · --~----~- ~-------·~m------~-~-----· ---
:mil et a en vendne un peu 
:1, Besoins alimeo.ta:t.H!~ allll\enta fourn!o pal.' h .oh<>t 

de c,,.rré 
.• 

'2;, Revenus : u>tr:ive au mol. no üne parcelle d' at·achidë ou 
de coton e.t contrôle les re'lrenua 

:3, Statut coopér·atit : n'est pas d'habitude un membn; de 
la coopérative de plein droit, mais achète des imputa 
et vend sa récolte par le t:r:tichement.du chef de carré 

Facteut:Bde px•oduction 

: 1 • Travail : le surga donne 40 à 70 % de son travail total 
au chef de carré et l'aide sur toutes ces parcelles. 

:2, Capital : emprunte équipement et anfmaux au chef de carr' 
mais commence ii en acheter 

Terre : 1~ surga a droit à une parcelle qui lui ~at 
allouée par le chef de carré, 

(!) M.o. SaUDdera. p. cit. 

t'·r:·~oluit; ou aechè.te l"~ "eatel!ct'a pour sa-ctefait:e les be•· 
e~oln~ de t;:,us laa ~e:JIIilre~ d.ü un·z·é 

Dit· ige les cultli"l.'e~ de plu5leu:ts parcelles d' ara<'hide 
e.t/r:;u de coton et <WntrS1"' la plupart des revenu" 

Appartient à la coopérative et à des organisations 
annexes 

Bénéficie du tx·avail dea aurga et dea femm.ea 

Permet le travail dea .urge avec l'équipement et les 
animaux de la con~::eHion 

l 

Le chef de carré .aille l ~cber la divi~ permaoente! 
du domaine familial. -'• alloue du puc•ll.ea p<:Nr- • 
uti 1 isaticm sauOIIIIlièr-.. 



1 . n'a pas besoin d'un nOJIIbre i111portnt de -ltree ppu;r . 
eoatrSler eertdne leviers (et en .a.e tt~~Pe •'ltl-~t'',. · 
faible vb .l vie otu eapitali- c:o1oaia1). otu -iae:.:w 
tu 'elle est 4&u een étape· de eouUtudon, · 2. adllet par e111enc:e dea riva li tés dana sen aeiu et ll~~~r"! · . 
atuee d:i.fflinntee, sur leaquellea ee greffent ju!ft ::. ~·.;c; .. 
dea eontradiet:l.one nen antason:latea, ,,~: •.:~•\t' ·., 

. ,, >+ .. '•!·.,;:,, 

La aoeilité 'WOlof, ainanlièraaent au Waalo qui noue inti~• • 
travera le c-ree dea eeelavea pour la nobleltBe, le négoce pour ~~···· 
tana de tou tee eu tee où dt! tm1e ordre a, 1 'exploitation éeo-teo"' · · 
lüologi'IU" pour la frange dea grands 111arabouu, 1 'aeeueioo .l 4•• pplt• 
de rupouabilité dana lee rouqea de l'Etat pour t-a. est di.j~ larP"' · 
-c nortée7'sur un eystille d 'elqlloitation de cla .. ea - dau lequel la 
elaeae exploi~;ée est celle clea P4JS8QS pauvres dont l 'aeeèa aux aa,.,. 
de travail (terre, outile, c:apital) est dea plue réduit, .. Cet aeeês ·~. 
IIOJSDII de travail eet diitend.Di eo demillre iutanu (1) par la pr,..xi.lri.cl 
vi• à vi• de l'appareil d'ltat, 

' 
' i 

.·'' 

(l) Si la proximité, vis à via de l'appareil d'l!l:at, ut le f•t•11r 
principal. celle à l'épri de& ordrea eup(irieuu, lllêlu d~4iblh, 
joue eiiCore un r81e 1 lea ellfants de noblea ariUid• prop!:'itti4irea 
terri.-ns 11ont à 1 'abri da la pauvreté et de 1 'explottat~~-

'•·. 



Kidira 

Bakel 

Sémé 

Dembakane 

Kanel 

Matam 

Thilogne 

:OOTAL 
:" 

: 

·-1 
! 

Saldé 

Cas cas 

Aéré Lao 

NDioum 

Podor 

Dagana· 

TOTAL 
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· MANDATS EN PROVENANCE DE L'ETRANGER 
'DONNEES OPT DU 1 , 8, 77 AU 31.7, 78" -

Mandats envoyés des 
Mandats envoyés pays d'Afrique Occiden-
de France dale de la zone Franc 

:Nombre de Sommes :Nombre de Sommes 
mandats envoyées mandats envoyées 

8,476 356.760.000 477 23 !!9. 000 

16.270 717.991.000 1152 48 ,084.000 

3. 771 '173-."228.000 1214 53,310,000 

5.003 236.798.000 69 1,593.000 

6,352 231.502.000 1587 53,330,000 

13,119 485.182.000 5686 215.555,000 

3,407 108.430,000 138'; 34.739,000 

56,398 :2.309,8gl,OOO: 115 70 429,730,000 

Mandats envoyés Mandata envoyés des 
oays d'Afrique Occiden-de France cale de zone Franc 

Nombre Sonunes Nomb'Ce Sonnnes 
envoyées envoyées 

326 7.248,000 91 1,433.000 
' 

597 14.344.000 133 1 '963' 000 

636 20.298.000 504 12.023,000 
' 

516 13,320.000 629 15,564,000 

1.196 31 ,067. 000 563 12,472,000 

291 7.000.000 652 23,288,000 

3.562 93.277.000 2572 66,743,000 
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Cette zone de transition est en effet caractérisée d'une part 
par de plus faibles revenus migratoires en provenance de la France et 
d'autre part par des revenus migratoires croissants, d'amont en aval, en 
provenance des autres pays d'Afrique Occidentale. C'est ainsi qu'on peut 
d1stinguer entre la région Soninké correspondant aux bureaux de poste de 
Kid ira, Bakel, Dembakane, ou à prédominance Soninké (correspondant au 
bureau de poste de Sémé) et la région Toucouleur correspondant aux 
bureaux de poste de Kanel, Matam et Thilogne. 

Montants en millions de F-.CFA 

:Mandats en pro :Mandats en pro-
:venance de :venance d'Afrique: TOTAL 
:France :Occ1dentale 

~Nombre Montant: Nombre : Montant Nombce Montant .. 
• ; 

Région Soninké :33.520 1 .485 2.912 126 36.432 L611 

Région Toucouleur 
Amont :22.878 825 8.658 304 J 1 536 l . 12 9 

Répon Toucouleur 
Ava.l 3.562 93 2.572 67 6' 134 160 

Pour la rêg1on Sontnké, les revenu~ en provenance de France 
représentent 92 % du total des revenus migratolres, et C.ëUX t:n provenance 
des autres états de 1 'Afrique Occidentale de la zone franc 8 %, tandu 
que pour la région Toucouleur Amont, les mêmes ~ropor-tions sont. respec­
tive.ment de 73 % et 27 %, et pour la région Toucouleur Aval de .J8 % et 
42 ~ 

Ces chiffres correspondent bien aux donnêes rec~etllies dans les 
monographies de village. D'amont en aval, à partH de la limit" des pays 
Son1nké et Toucouleur, les proportions tenr.ent à s 1 ln\ie.rsE!r eEtt'E:: ;:·:eux qui 
sont partis travailler en Frane:e (dont la proportlon diminue) et ceux qui 
sont [>artis travailler dans les autres pays d'Afrique Occldentale, notam­
ment en Côte d'Ivoire (dont la proportion augmente), tandls qu'augmente 
aussi la proportion de migrants partis travailler â Dakar et dans les 
pnncipaux centres urbains du Sénégal et de Mauritanie. 

Une hypothèse peut être faite selon laquelle le montant moyen 
des sommes envoyées par mandat est proportionnel avec le ''.rendement" même 
de la migration, c'esr:-à~dire l'épargne réalisée er: envoyée au village. 
Effectivement, comme le montre le tableau suivant, c'est dans 1a reg1on 
Soninké, où les courants de migration vers la Franc:.e sont lea plus anciens, 

'!' 



que le montant'"in~yen est le plus élevé : c'est ausSi chez l&tt travailt~urs 
Soninké que le niveau de qualification professionnelle et donc le niv•au m 
moyen des salaires est le plus élevé. 

( 1) 

Région Soninké 

Région Toucouleur Amont 

Région Toucouleur Aval 

: Montant moyen du mandat en provenanée 

:---ii;;:-:F;:a:r;~ë------:-iJTA:'f;:Iq:iîë-c;;;rd.;;.~t'iiiel . ~ 

44.300 

36. 100 

26. 100 

43.300 

35' j 00 

16,050 

Mais le montant moyen du mandat n'e~t pas le seul facteur 
influençant le montant total de l'épargne envoyé par le t~ava~lleur 
migrant : la fréquence de l'envoi des mandats est elle aussi 
déterminante. Une étude plus approfondie des migrations serait 
nécessaire pour connaître les différentes composantes d'ordre socio­
logique ou conjoncturelle (mauvais~ récoltes t mariages, baptêmes, funé­
railles, etc.) qui déclenchent l'envoi des mandats. 

Une comparaison des revenus n1"gratoires envoyés par mandat 
pour l'année 1977-78 avec ceux envovés pour l'année 1975 (2) permet 
d'apporter quelques élements sur l'évolution de ces revenus et donc 
des courants migratoires au cours de ces toutes dernières annnées~ 

;Mandats venant de F :Mandats venant d Afrique 
Occidentale 

% % 
1975 1978 d'augmen: 1975 1978 d'augmen-

tatien tatien 

Zone Soninké 982 1 .484 SI % 59 126 114 % 

Zone Toucouleur 
Amont 490 825 58 % 190 304 60 % 

Ensemble de la zone 
Amont 1472 2.309 57 % 249 430 73 % 

Dans un laps de temps de trois années, la croissanc8 des revenus 
migratoires est très nette ; encore que calculée en Francs constants, 
elle soit sensiblement plus faible :par exemple de l'ordre de 20% pour 
les revenus migratoires de la zone Soninké en provenance de la France. 
Réduite à l'année, cette croissance apparaît comme étant de l'ordre de 6% 

( 1 ) 
(2) 

J.Y. Weigel op. cit. 
Les données recueillies auprès de l'OPT à Dakar 
semestre Juillet 75 - Décembre 75 et extrapolés 
elles sont publiées dans le rapport SCET-SAED 
à court moyen terme vol III p. 157-163 

l'ont été pour le 
à 1 wannée 
programme d'action 



elle correspond en fait à 1 'impossibilité du départ de nouv<c1Les couche~ de 
jeunes migrants, blocage qui est la conséquence des mesures prises par le 
Gomrernement Français d'arrêter les flux d'immigra: rien d~ nouveaux trav-ail-­
leurs en provenance d'Afrique Noire. Ces mesures qui ont été prises au 
début de l'année 1975 peuvent avoir à moyen et long terme de grès graves 
conséquences pour les zone'S' à forte migration~ Dans le mes-ure, t!H effet) 
où il n • est plus auj ou rd' hui possible pour de nouveaux. migt·auts dt obtenir 
en France des visas de séjour et. des cartes de travail) l.E: pcoc..:ssus de: 
renouvellement des couches de migrants les plus âgés par de:.:, ccuche.s dE 
migrant.s plus jeunes se trouve bloqué. 

Or ce processus était ce.r tainement l'un des 1tlcye.n.e. qae Ut 
société Soninké avait Lrouvé pour sauvegarder la cohésion E:_L 1 1 homo­
généi té de ses structures familiales et sociales : pour _lu ph;.part des 
travailleurs migranLs en France, leur retraite er la prospérité de leu= 
gr-oupe· familia.l devaient être assurées par 1 1 émigration de le.urs pr:opres 
enfants (lJ, 

Déjà~ cert:es à une échelle plus réduité quf&ujou.rd'nnt~ l--,_ 

relève d tune ptemière génération "de navigateur-s 11 aujo~.,.o.rd ·hu~ dgée j:::. r.:::. 
à 80 ans avait été faite par les enfants de cettE generatJoL~ fcJ.tlG 

travailler pL Hlcipalement en usine. Mais actuellerue::nL la ;~ele-..~-<: lie. ~-_t:tte. 

deuxièm.e gênt:cation ne se fait pas. Les indices de ce bJ.r:~~nse :<,;)nt 
nombreux : ce sont les mêmes hommes qu:t, munis souvent d \un empL:::i 
stable, de leur carte de travail et de leurs pap1ers ~n tcgle avec les 
services fr-ançais d'immigration, repart.ent en migra..tion c:fJl'Ê'S t.:n séjour 
généralement de 2 à 3 mois au village tous les 2 à S an6~ indŒpendarnJuenr 
de lçur âge. Aussi la propor-tion de migr-ants relct.ti.vemt_-nc 2gé5 (plus de 
45 O'i.l 50 ans) ne cesse-t.-elle d'augmentEr, r.and1s q~<! c:.e n.'.Ju;.b-:--et:.x jeunes 
impacients de partir à leur tour, se retrouvent dan.:: lt::.> Utd.i.süDS cum­
munes des \'illages Soninké des banlieue;;; de Dakctr) chômeur_.s ou ayant des 
pet~'ts trava.Jx momentanés et mal rémunérés, à ât rcr-'-dt·c t,ftC ~."Jcc.adion 

l.:mpt·vbable pour part.lr en France rejoindre ·, c:urs frè-res, b;artois le1.1rs 
oncles ou leurs pères, Ces difficultés admic:l~~l·r,itlvts l:'.r_~e,<:.:'r.-:.:.~-,2rll 

évidemment de multiples r:rafics" Aussi c-c•mm7nce-(-0n à a~-::;;:;,:l~.:e.t: â un.:;: 
c.erta1.ne redistribution géographique des migrô"C-j_.~:a6 vt.-r·s le..., a.c.tt'es 
pays d'Afrique Occidentale, surtout en tait ~~t·s la C8tt d'i·~~ire, L~ 

r.ableau précédent montre qut les r-evenus det. migrcl.t.l.OflS er1 f:Tc\.-enan .. Le ~if: 

ces pays., qui ne r-eprésentaient qLe 6 % des .1evenus en pro 1 -'Ena.nu-:~ de 
France en 1975, ont plus que d~ubl€ en trois ans ~[ r~pres~ntent aujc~rd' 

hui. 3, 5 % du revenu total des migrations .. 

Lorsqu'on envisage e:e s m1g r-=l ~ 1. o:~ts • ·rJ.•:_ ... l a·WJ:att r~t - '!;~ s - ._ .-o. r 1 ~~- ._, ,'_) 

intf. aar.ionales, il faut comprendre que, dans la pll;.pr>:r-t .:i(;:- ,~;, t·:Llt:.;:;:. 

nE; ;o;:,lgnli:ieut pas départ dé.finttif t abanaon du pays~ D1autrt:: p<:!tL, 

à leur sujet, on tombe fac.1lement dans deux appréc..:ia.tlon5 f:'rt0nêto : 
la première consiste à L.rülre qu.e l'émigration SJ..gnifù~: Jct hc1 l '1 i_t;:-, :·lu 

]_'abandun de la production vivr·1êre ; en fait, s'1i est txact ae dir2 
que les envois de fond des migrants ont aidé la zone à sur·v-1vté ;J tE< 

cr-ise vivrière) la population restée sur place cont.inue de: pn';.\_ :, que::_ _1 

les cultures vivrières dans la mesur-e du possible, le rrtetnqr.,<c ,J..__ n:ca:-:, 
étant certes un facteur contraignant. La deuxième erteur cnrl::':oi,:_,.lc ;J 

croirt:. que les revenus des émigrés pDissent constitu.e.r lE:. nt:.:::.fe.ü~ d\.• 
dévE-loppement de la zone : en fait~ ces revenus s' insèr-e.·nt dct.n::. -' Ë· étdt·e 

( i) CAMARA, MarcE_ -Les travailleurs africains noirs En F'rance LTNESCO 
1975 



d'une production et d'une consommation au niveau d'une familie plus ou 
moins étendue. Toute velléité de détachement ne pourrait aboutir qu'à 
condition que l'émigré et son ménae;<; quittent la zone, tant l'inter­
dépendance des .ménages apparentés est forte, 

Dès lors, la priorité va, avec l'aide vivrière, aux dépenses 
consolidant la si tuatic>n de 1 'émigré à 1 1 intérieur de son groupe 
familial et celle de son groupe familial à l'intérieur de son village : 
constructions, mariages, bétails,dons pour la construction de mosquée, 
d'école ou de dispensaire. Ultérieurement, ces revenus de la migration 
peuvent servir à des investissements dans le secteur tertiaire : 

- immobilier, commerce • transport - offrant la possibilité de 
futurs revenus au retour du migrant ou à ses parents restés au pays, 
Malheureusement, il samble qu~ les ·conditions mêmes de· la production 
agricole de la vallée rendent peu attrayantes, au moins jusqu'à 
récemment, les perspectives d'investissements dans le secteur ag\icole 
le développement des cultures irriguées au cours de ces toutes der­
nières années semble devoir modifier de façon sensible les .:<;>mportements 
des migrants dans ce domaine. 

Déjà, dans la région de Bakel, les migrants participent sou­
vent par l'envoi de cotisations régulières aux groupements villageois 
pratiquant des cultures irriguées collectivement gérées. Ailleurs, 
dans la région de Matam, il est question que les envois des migrants 
de certains villages servent à l'achat de groupes motos-pompes et de 
tracteurs : évolution dont on peut espérer des changements importants, 

De même au Mali, il semble qu'on assiste actuellement à une 
reconversion des mentalités, Les ressortissants d'urt village se coti­
sent entre eux, envoient de l'argent au chef de village pour voir avec 
les techniciens des opérations de développement la fa:ct:l.bil:i.té de 
certains travaux : notamment le creusement d'un puits doté d'une 
pompe, la construction d'un dispensaire, d'une maternité, l'instal­
lation de groupes électrogènes, l'utilisation de moulins, 
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CHAPITRE B IV.- LES ECONOMIES VILLAGEOISES ET 

LES NIVEAUX DE VIE 

L'étude MISOES a montré que dans ia Moyer,ne Vallée l'équilibre 
entre la production vivriêre et les besoins de subsistance exist&it au 
dPbut des années 1960, Depuis, malg-ré 1 1 accélérat~on de 1 1 érr11grati.on.~ la 
population effective résidente a augmenté, Les superficies Lbltivées en 
décrue dépendent de 1 'importance de la crue et ne oeuvent êtn~ développées 
quant at1v cultures de dieri, il ne semble pas que leùr superf1cie a1t 
augmenté visihlement. Les rendements sont restés 6td.gncints ll semble 
donc qu'à la fin des années 1960 l'équilibre entr~ la p!oOu~tlon vjvriêre 
et les besoins de subsistance était déjà devenu précairé, mêrr.e en année 
normale. Aussi n'est-il guère surprenant que les ânnéE:s de sécheresse 
aient eu des conséquences três sévères et durables sur· üne SI.tuation déjà 
en voie de détérioration. 

Dans le domaine de l'élevage pourti'lnt, le r..roupea..:, véri.ta.bl.e.,... 
ment décimé aprês le désastreux hivernage de 1972 et la sa1.son s~ehe 
l972-73t a pu être reconstitué assez rapidement, du moins en part1e gr~ce 
aux sacrifices consentis par les éleveurs er à lct polltlqt...e systémat.Lque 
qu'ils ont adoptée (1). 

Au niveau de l'agriculture, après un Lerrain rêtaoli:ssement de 
la situation à partir de la saison sèche 1976-77, on se tcouve de nouveau 
en présence d'une série de campagnes catastr·ophlqu?s 

-une trés faible crue pour la campagne rt~ Duala 1976-77 : 
33.000 ha cultivés, soit environ le I/4 des supert1c1e.s c..ul.civées en 
11 année normale"; 

-un très grave déficit pluviométriquE: ctL. c0urs de l ~hiver·nage 
J977 ~ans la partie aval de la vallée oû l~ sinibtte a été total à partir 
de Kaéd1-Thilogne ; une très mauva1se répartltion ctes pl-u1es dans ia 
partie amont : les pluies s'étant arrêtées c:omplêtemE:nt avant ld matura~ 
rion du mil, d'oU un fort échaudage et l'apparltlon ae paras1tes ;cantha­
rides et oiseaux granivores), Dans ct:tte zone, les :rêcoir.E::s cnt été entre 
JO et 30 % de la product1on normale ; 

- de nouveau, pou:c la campagne de Oua1o 197/ .... JB, une cru10:o 

encore plus faible que pour la campagne précédentE:, t:t une superii,:le de 
l'ordre de 30.000 ha. 

Sur l'ensemble de la vallée, 1l existctit un g,ra.nd n0mbre éie 
vil.i.ctges où, en 1978, aucune récolte n'avait écê fctitE:. depuis pr-è& de 
20 mois ; on se trouve donc devant une situation objective: de fdmin8 
dont les conséquences seraient dramatiques si les revenus dE.s migra ..... 
ti.ons ne venaient pas combler ce déficit c.éréalie1- que. l'on pel;t (•.st.i-. 
mer pour la campagne 1977-78 â pris de 140.000 tonnes. 

Certes, l'atde al~mentatre internatiunaie d aussi p0ur but 
d'empêcher la situation de devenir c.atast:rophique ; m~~.r.'=' sa nn.se en 
place est toujours lente, três en retard par rapport aux oeso1ns. 

(l) C. Sautoir- Les soctetes pastorales du S~nêgal tacf à La 

sécher~sse 1972-1973 - ORSTOM, DAKAR 
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D'autre part, la répartition et la distr•~,; ··on de grandes quantités 
!lè··cétéales posent toujours de nombreux l~J-oblèmes, certains gaspillages 
et certaines fuites ne pouvant être évitês. 'D'àutre part les quantités 
globales distribuées, bien que très importantes, ont été par exemple 
en 1978 nettement insuffisantes. Ce sont donc essentiellement lee reve­
nus des migrations qui ont sauvé de la faim, de nouveau, les popula­
tions de la vallée (1), 

La littérature décrivant l'économie de la vallée a certaine­
ment raison d'insister sur le caractère fort~ent aléatoire des deux 
types de culture • OUalo et Diéri - qui, chacune à sa manière (hauteur, 
date et durée de la crue, qu!lntité et répartition des précipitations, 
r8le des déprédateurs), peut être alternativement presque nulle, 
moyenne, bonne o,. excellente : toute 1 'économie d.e la vallée est fol).­
dée sur l'~lternance de ces mauvaises ou bonnes récoltes ou série de 
récoltes. Un des objectifs du passage à la culture irrisuée est de -
supprimer ce caractère aléatoire en "sécurisant" le niveau de produc­
tion par la maîtrise absolue de l'eau. Mais il ne faut pas perdre de 
vue que, dans la culture traditionnelle, si le cultivateur peut être 
"perdant" lorsque une ou plusieurs récoltes suc.c:essl.ves sont mauvaises, 
il peut aussi être "gagnant" lorsqu'une ou plusieurs récoltes 
successives sont bonnes. Par exemple, les cultivateurs de la vallée 
évoquent volontiers les années de bonne récolte de Oualo qui leur ont 
permis de se nourrir pendant plus d'une année. En raison de ce carac­
tère probabiliste de l'agriculture traditionnelle, il y aura toujours 
le "danger", dans la période intermédia;.re de mise en place de la cul­
ture irriguée, que des séries de bonnes récoltes viennent détour~r les 
paysans, plus ou moins provisoirement, des nouvelles techniques de 
cultu-r-e. 

Par -ordre d'importance, l'élevage est le secteur d'activité 
primaire qui vient largement en tête pour le montant de la valeur 
ajoutée : toutefois, les efforts de reconstitution du cheptel se sont 
certainement faits au cour~ de ces dernières années aux dépens de la 
commercialisation de bêtes sur pied. Au niveau de la subsistance, cepen­
dant, le lait consommé frais, caillé ou sous forme de beurre reste une 
des bases du régime alimentaire de la population de la vallée. D'autre 
part, la commercialisation du petit bétail -ovins, caprins - le plus 
vite reconstitué, a probablement repris le niveau qu'elle avait avant 
la grande sécheresse. 

Parmi les secteurs primaires, la pêche reste avec l'élevase 
un des secteurs les plus actifs bien que, de l'avis unanime des-pêcheurs 
la production halieutique ait beaucoup souffert, elle aussi, des années 
de sécheresse ; à la fois en variété et en quantité. La production 
semble avoir baissé dans de sensibles prop~rtions, et la pêche est de 
plus en plus considérée comme une activite secondaire par la grande 
majorité des communautés de pêcheurs - Cubbalo -dont c'était jusqu'à 
hier l'activité principa\e (2). Aussi le poissv:, qui, avec le mil et le 

' 
(1) Partout où ils existent, les périmètres irrigués, notamment les 
petits périmètres villageois, ont fortement contribué à combler le 
déficit céréalier ; mais, en raison de leur petit nombre et de la faible 
taille des parcelles, leur production n'a pas dépassé 10 %du déficit 
global. · 

(2) Dans'-]_<'_ région le plus en aval (aval de Dagana), COIIIIDe la région le 
plus en amont (amont de Dembakané), il n'existe pas une catégorie de 
population spécialisée et ayant un quasi ~onopole de cette spécialité 
comme c'est le cas pour la moyenne vallée avec la population Cubbalo. 

-,_ 
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lait, est un des Lrois éléments de base de la nourriture dan• la 
vallée, est-il aujourd'hui remplacé partiellem.ent dan~ 1 'alimentation par 
le poisson de mer provenant de St-Louis et faisant l'objet d'une commer­
cialisation de pluo en plus étendue et de plus en plus active. 

Il faut aussi souligner que, parmi les activités artisanales, 
certaines activitês s'exercent encore dans le cadre traditionnel de la 
caste et sont très prospères, comme la bijouterie profitant sûrement de 
l'afflux d'argent en provenance des migrations ; pour d'autres acttvité..::, 
lorsque les produits fabriqués entrent en c:oncurrence avec. des pn>duits 
importést il se produit un certain ree:ul de la production C'est. ainsi 
que le tissage, le travail du cuir, l'artisanat du bors aemblenr en 
régression tandis que la forge semble plutôt une activité en :relative 
stagnation. 

Au niveau des éc.hanges, le fait le plus important à signaler 
semble la quasi disparition des opérations de troc::. qui étaient â la base 
de toute l'organisation socio-économique des so~iêtés du flcuv2. 
L'unit§ géogr&phique correspondant â ce type d'organisation était uue 
bande de terra lit, large de quelques kilomètres, perpendic:uiaire atl fleuve 
sur une profoilaeur de 5 à 20 kilom~tres. Dans cêL espace on trouv~ un 
village de pèd>eurs -cubbalo- le long de la berge du fleuvE', un vi L.age 
d'ag ri c:ulteur :; sédentaires (Torodo, Tiédo) et d • ctct.isans ca~ tes sur la 
fron-cière ent ,··, Diéri et Oualo, cies cantpements de Peulh élevet:.rs et 
transhumant:.', :ur le Diêri. Dans ce t.:ddre, Je m.1dèle des échanges r;r_air 
tr·és simple ; les pêcheurs fournissaient le poi~son frai! ~t sê~t1é ; l~s 
Peulh, le ldir frais, le lait caillé, le beurr~ ; les agriculteurs rornd~, 
Tiédo et Macudo, le mil, le béref, les arachides ; les arLisans, L:'S 
produits de leur artisanat. Ce système, qu1 êtait encore assez actif ''ingt 
année~ auparavant ( 1), semble aujourd'hui être tombé pre:sque -:œ:nplèt:ement 
en dêsu~tude, alors que les relations entre les diffêrentee catégories de 
la population semblent s'être maintenw2:8? n.~tamme.nt au niveau 5Dci.al, 
D'ailleurs!! ces échanges continuent seion le même schèma mai:-:; a.vec une 
densité b€aucoup plus faible et médiatisés fJ;'II l'argenc. D1fférenLs fac­
teurs peuvent être à l''or~gine de cette év..:JJI.~titJf't 1 mals .i.a baisse de la 
production vivrière depuis 1972 suffj_r : eLL,~-setll~ à expliquer le quasi­
abandon du troc comrrœ moyen d'~éc.hange ; eü eftec, .1c r.roc nécessite au 
niveau de 1 'unité familiale qui veut prvcéder à un (·change un certain 
surplus, c'est-à-dire une production de certains biens ou denrées supê­
rieure à ce qui est nécessaire pour les besoins de subsistance (auto~ 
consommation de cette unitÉ. familiale). Le mil et le sorgho étant à la 
base des opérations de tt:oc, le défic1t quasi-permanent en c.éréale.s a sup~ 
primé presque toute possibilité d'échanges de ce type depnis 1972 

Les processus migratoires dont on a analysé l'importance agissent 
sur ·,·évolution socio-économique actuelle et future de la vallêe 'l diffé·­
rent~ niveaux. En premier lieu, dans le domaine d& la disponibilité en 
main-d'oeuvre, le départ massif de ce qui est la main-à 1 oeuv·re par défini­
tion la plus "active'', c'est-à-dire les jeunes hcnnn.es à partir de 20 <tn~, 
est certainellient avec les aléas climatiques une des e:auses princ:ipâles de 
la baisse de la production dans le secteur primaire et le secteur artisanal 
c'est éviderrnnent aussi un handicap sérieux vis·-à-vis de tems les projeta 
d'aménagements hydre-agricoles liés à la régularisation du fleuve. En 
second lieu~ on vient de reconnaître comment l'envoi des re~enus de la 
migration pouvait _être, comme c.ela a été le cas plusieurg reprises au cours 
des dernières années, la condition de 

(l) 'IISOES p. 211-214 



- B.IV.4.-

survie, au sens proprement biologique, des populations restées dans 
la vallée. Mais ces revenus épargnés par les migrants ne servent pas 
seulement à couvrir les besoins de subsistance et certains autres 
besoins plus ou moins ~édiats (vêtements, bijoux, animaux de la 
tabaski, transistors, etc.). Ils sont utilisés à bien d'autres destina­
tions : 

investissements collectifs au niveau du village ou du 
groupement de villages : mosquées, bureaux de poste; 
salles d'écoles 

- investissements immobiliers et mobiliers individuels au 
niveau du village : maisons modernes en dur et mobilier 
(lits, fauteuils, etc.) 

- investissements en cheptel 

-investissements dans l'éducation d'enfants de la famille 
dans le secondaire et le supérieur (études à l'université, 
études à l'étranger) 

- investissements en milieu urbain (surtout Dakar, Nouakchott, 
mais aussi Abidjan) en biens immobiliers : maisons, bOUtiques, 
destinées soit à être louées soit à être occupées par des 
membres de la famille. 

Ainsi, au fur et à mesure que les années passent, il se crée 
de véritables complémentarités au niveau du segment de lignage entre 
l'économie villageoise dans laquelle est insérée la majorité des membres 
du groupement et ce qu'on pourrait appeler "1' économie migratoire" 
telle qu'elle est mise en oeuvre par les migrants de la famille. 
L'insuffisance des systèmes de sécurité sociale et de retraite contribue 
à maintenir très forte la solidarité entre ceux qui sont restés au 
village et ceux qui sont partis en migratiou. L'étude de ces liaisons 
tant au niveau démographique qu'au niveau économique et sociologique, 
qui se revèle indispensable pour la compréhension des systèmes écono­
miques régionaux et de leur évolution, sera runorcée dans le cadre du 
projet. 

NIVEAU DE REVENUS ET STRUCTURES DE CONSOMMATION DANS LA MOYENNE VALLEE 

L'absence d'enquêtes récentes à grande échelle sur les budgets 
de famille ne permet pas de se faire une idée précise du niveau actuel 
des revenus et des structures de consommation pour les différentes 
catégories de population résidant dans la vallée. Pourtant, à partir 
des résultats de quelques enquêtes ponctuelles, il semble que l'on 
puisse donner au moins un ordre de grandeur pcPr certaines de ces 
valeurs. 
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Un dépouillement rapide a été réalisé à partir- d Enqc.êtes qui 
ont été effectuées par des stagiaires ENEA en 1976-77, et qD' se sont 
déroulées dans trois gros villages de 1 'Arrondissement de S8ldé (Déparrement 
de Podor) dans la moyenne vallée : 6 exploitants à Madina ND1atebé, 3 
exploitants à Pété, 2 exploitants à Boki Dialloubé, soit hn :nro'J l î exploi­
tants regroupant 128 personnes, c.•est-à-dire 11,6 per;;onnes pa1 ex,ploltant(i). 
Une autre e.nquêre (2) ponctuelle est en cours de réalisat1c,n dan:-, le village 
de Bow situé à une quarantaine de kilomètres en amont de: Mctcâm dans 1 'arr-ondis­
sement de Kanei : elle porte sur 10 exploitants t·e.gtot-:p:Jnt :06 personnes soit 
10,6 personnes par exploitant< Une troisième enquêtE ponct11t:'l i: est aussi en 
cours dt rêalisation dans le village Soninkê de Goumal, si~uê a 5 Kilomètres 
en aval de Wacundé (Arrondissement de Sémê) ; elle porte .st:.r ;2 t':.!'-plolt"=J.ti.ons 

regroupant 240 personnes soit 20 personnes par exploltauon ; 3) 

Le lableau n B IV.l donne les résultats de ccb tr01~ enqu~tes 
concernant les niveaux et les structur-es de consommation 

l 1 ~chantillon d'exploitants enquâtês par l'ENEA a 6[~ s~lE·ctionnê 
par "choix -:a.Lsonné 11 des exploitants, non en fonc-t.1on .:!e }:=-u; repré::.cntd­
tivité génê.r0le par rapport à la population, mais à partu d 1 u,--, ccr:::.ln 
nombre de cC11t:res généralement socio-p:rofesslonnels: chef dt •/i.lt...:,ge~ 

commerçant, ;_·.::·traité, artisans de telle ou te-lle spéc1.al u:ê ; ,c,,;:;:,sJ peut-en 
s'attendr:e a ee que le niveau général dë revenus et donc cl!:":: ·:-.:~ .. ·.·rnmatlun de 
cet échantillon soit supérieur à ce que sera~ent ce;:; ni·vc".at;~~. toi 1'é;-]~!8.nt:_l­

lon avait êré cho1si au hasard. 

Par contre, l'€chant1llon des explo~tdrtts du vLi 
ayanr été choisi par tirage au hasard, le nlveë,u .uc,y~·r· 

consommation doit être plus représentatif de .Ld v_;p:_, l_at::. 

dans son ensemble, sélectionné en raison de la p1é."::;2r~ct: (__:_ 

irriguê, cultivé par les habitants du villdge. 

~élt\>~ Ut- ,f_:,_,rt; 

(.{~:· Cf~\lè'fl1JS Pl de 
'·~·.: .:,: .,, J .. l L:tge 

_n per1c pêrimêtre 

(!) l~s relevés de budget onL êté rêaltsés â part1r d'unl· Jt1Xlapostrion 
d 1 enquêtes journalières sur de cou[t·es périûdes pou~ ltos dépl~nses 
alirnent&lres, et d'enqu~tes rétrospectives pour le3 d~p2r1s2s notl 
alimenlaires et les re' enus : 1ls üOt porté sur c.ne pér ro:.._~dt: de 8 
mois consécutifs. 

(2) Les relev§s de budget ont êté rêalisês â partLI d'enquê(E6 jüiJ:.nd­

lières aussi bien pour les dépenses altmenraires et nLn ~llmentai­
es que pour les revenus. Un dépouillement provisoilc· <-i é[8 effec:t,,:e 

:::;ur les relevés des s1x premiers mois d'enquête (ll,_Lobr·e !9?/-
Mars !978). Cf. M. Fieloux - Purdue University US/hlC 

(3) Les relevés de budget ont été réalisés a partir dlUilL: jlJXléJfJ--~i:_llQf'i. 

d;enquêu:-:s journalières menées pendant sept jours con3é1..:ul.ds à 
trL'is période.:l de ltannée (Avril, Août 197ï, Janvier 19/8) e~ i3 
IJarLLt d 1 enquêtes rétr-:::,pectives mensuelles menées pendd!H. uL:t' ann8.e. 
Cf. J Y We1gel, Economies rurales et migrations de la rêgian de 

Waoundé. ORSTOM - Dakar 1978. 
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Tableau n° B IV.! -NIVEAUX ET STRUCTURES DE CONSOMMATION A PARTIR 
D1ENQUETES PONCTUELLES MENEES EN 1977 78 EN 
FRS CFA PAR PERSONNE ET PAR AN 

Arrondissement Arrondissement: Région 
de Saldé de Kanel de Waoundé : 

Frs % Frs % Frs % 

Alimentation 21.420 75,0 14 .. 460: 71,5 26.820 72;5 

Habillement 1 .260 4,5 ' 1. 500: 7,5 1. 090 3,0 

Exploitation 
Equipement 1. 560 5,5 1.260: 6,5 6.530 1 7 '5 

Entretien-Hygiène 650 2,5 240: 1 ,0 585 1 '5 

Loisirs-Transports 670 2,'i 360: 2,0 380 1 '0 

Divers 1. 450 5,0 961l: 4,5 580 1 '5 

Impôts - Cadeaux 1 .430 5,0 1 .440: 7,0 1. 240 3,0 

TOTAL 28.440 100,0 20,220: 100,0: 37.225 100,0: 



Pourtant, si l'on examine en détail les budgeta de ces divers 
échantillonst on s'aperçoit que la différence entre les lllV~'aux de con­
sommation est probablement moins importante qu'elle n~appatait .. En effet, 
le dêtail des dêpenses alimentaires qui est donné dans le tableau suivant 
ll

0 B IV.2 montre que cette différence provient en grande partie du poste 
"céréales", Le périmètre irrigué du village de Bow a entLal'né, justement 
pour les six mois de l'enquélte (la récolte du riz de la campagne' d'hiver­
nage en début Octobre ayant corr€-spondu au début de 1 'enquèt2), une auto­
suffisance en céréalest que n'a pas encor·e connue par exemple le ~1llage 
de Madina NDiat:ébé dent le tableau n"B IV.2 donne le décai.l des dê?enses 
alimentaires" Pour ce village le déficit céréalier es: d.e t'ordre de 670 
Frs par personne et par mois, soir., pour une pér1ode d'un an, l 1 équ1valent 
d'une somme de 8.000 Frs par personnee 

En actualisant en francs 1978 les données de l'e·nquête MISOES 
valabtes pour l'année 1958, on constate que le niveau des dêpenses se 
situe autour de 14.500 F par personne et par an, D'a~tt·e part, s1 l'on 
se réfêre i d~s monographies réalisées en 1975-76 dans rro1s v1llages du 
cercle de M2.ta.m, on obtient selon les villages un n1veau muyen de dépenses 
allant de 18.000 i 25e000 Frs par an (l)e 

CD,Llpte tenu des grandes va1~iations que peut co-nna~tr. ... e Les 
niveau d'auto-consommation (2) selon la hauteur 'de rrue er ies aléas 
climatiquts, il semble que le niveau moyen de dépenses se sl.tue dans la 
plupart des régions de la moyenne vallée entre 20.000 et 30.000 Ft s par 
personne et par an~ Comme on le verra ultérieurement~ d.an.s le.s zones 
plus en amont (région en amont de Matam jusqu'en amcnt de Bakcl) !twr·-· 
quées par les fortes migrations vers 1' étranger, les ni\.·eaux de con­
sommation sont nettement plus élevés, et peuvent dépasser 50.000 Frs. 

En premier lieu, en ce qui cane erne le paysage 1.- i t iagec.~is et le 
mode de vie au villaget on ne peut que constater des progrès, bien que 
t r·ès divers d !une région à 1 1 autre Notamment dans les z,_:.nes à émigration 
ancienne, l'ouverture de bureaux de postes, d 1 écoles, le numbre de maisons 
modernes, la multiplication des c0ncessions neuves aux abords du village, 
la t:onstruction de mosquées nouvelles, la présence de nombreux transis­
tors, magnétophones dans chaque' concession, les allées et '-'<::nL>:s d:2s 
charettes et des taxis, sorit autant de signes d'une prospfr1tê plus grande 
et surtout d'une grande ouvertur-e vers l'extérieur) essC"ntiQllcme.nt liées 
à l'émigration. L'enquête de budget menée à Goumal e.n pays SonlnK6 montre 
effectivement le niveau élevé des dépenses consacrées à l 1ctl:l.é:.._c . .!._d~ion de 
lrhabitat, ces incursions d'une certaine ttmodernitélt se fai.sctnt dans le 
cad 2 restê três traditionnel des relatiuns sociales er de la 1·êlig1on. 

(1) .J .. (> Minv1elle ·· Mlgraticns et économies villageo.Lde'-' dans la vallée 
d\~ Sénégal ORSTOH, Dakar 1976~ Le niveau relati'\•ement 1c11ble 
des dépenses alimentaires enregistré au cours de ces enqu~tes s~ex­
plique aisêment par le fait qu'elles ont €tê menêes une ann~P oG les 
récoltes avaient été relativement bonnes et estimées pt-'! l .. apit.a à 
JO kg de mil et 53 kg de sorgho. 

(2) Malgré un important déf1cit céréalier, l'enquête ENEA sur ~!éd ina 
NDiatébé a estimé à 9.700 Frs le niveau moyen de l'aut;::.-consomma­
tlon par personne et par an, dont 4.500 Frs de produus d'élevage 
(essentiellement lait). 

.. 
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Tableau B IV.2 -DEPENSES ALIMENTAIRES (en F PAR PERSONNE ET PAR MOIS) 
POUR DEUX VILLAGES DE LA RIVE SENEGALAISE 

Bow :Médina NDiatébé Goumal 

Frs % Frs % ( 1) Frs % 

. 
Riz 35 2,9 270 1 1 • 2 265 .. 12,2 

Mil, Mais 10 0,8 400 16,7 sos 23,2 

Poisson 225 18.7 320 13,3 320 14.7 

Huile d'arachide 310 25,8 270 Il , 2 420. 19,2 

Lait 30 2,5 25 1 ,0 15 0,7 

Viande 70 5,8 230 9,6 265 12,2 

Tomate 30 2,5 20 0,8 35 1. 6 

Légumes 15 1 • 2 125 5,2 20 0,8 

Pain 205 17,0 240 10,0 115 5,3 

Sucre 175 14,5 270 1 1 '2 190 8,7 

Café 25 2' 1 130 5,4 15 0,7 

Thé 15 1 '2 50 2' 1 

Sel et divers 60 5,0 55 2,3 15 0,7 

TOTAL 1. 205 100,0 2.405 100,0 2. 180 1\)0,0 

( 1 ) Données ENEA établies à partir d'une enquête de budgets 
sur 6 familles de Médina NDiatébé. 

-
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Le contraste est fort avec les reg1ons à migration récenLe (comme Ler­
taines parties de la moyenne vallée mauritanienne) où l'hab1tat. est rescé 
classique (grande concession avec maisons en banco à véranda couve~-te, 
de chaume). 

En deuxième lieu, ce qu'on a déjà souligné de la comp.lémenta-rité 
qui s 1 est créée entre l,.économie villageoise et l'économie mig-rate;ire 
correspond à des améliorations dans le niveau général de v1e, nctamment 
au niveau de l'éducation et de la santé" Malgré un taux général de scola­
risation probablement encore assez bas (inférieur à 20 %, non c t)mpris 
l'école coranique dont l'importance ne doit pas être oubliée)> le niveau 
de scolarisation augmente assez rapidement par le biais de la mig-ration : 
d'assez nombreux élèves et étudiants originaires de la vallée se trouvent 
dans les établissements scolaires non seulement des centres urbains de 
la vallêe mais aussi dans les principaux autres centres urbains du 
Sénégal et de la Mauriranie~ De même, sur le plan de la santé, la cGns­
truction de nombreux dispensaires (parfois avec l'aide financière des 
habitants eux-mêmes)t l'ouverture sur la rive sénégalaise de deux 
hôpitaux très modernes (à NDioum et Ourossogui), représentent des progrès 
certains. Enfin il faut rappeler la solidarité étroite liant les familles 
reHées au v1 i lage et celles qui sont parties en migration : 1 'effort 
financier f.:;urni par ces dernières lots des récentes époques dL famine 
est un des signes les plus patents de cette active solidarüéc 

En tro1sième lieu, il convient de remaiquer, par contee, qujau. 
niveau du quotidien villageois, le niveau de vie dans beaucoup de domaines 
ne s 1 est r)a;:; amélioré :::>t parfois paraît même en baisse : l'affaiblissement 
de la production vlvriere rend chacun partiellement tributaire pour ses 
dépenses quotidiennes de l'arrivée du mandat que le migrant envoie à une. 
J~rêqucnce assez- irr~gulière. Certains modes alimentaires nouveaux ne: sont~ 
ils pas souvent des substituts coGteux i des denrées autrefois produites 
sur place et correspondent à un meilleur équilibre alimentaire ? 

En effet, au niveau de la structure des dépenses, s'il existe 
des ~imilitudes certaines entre les résultats dê 1958 et ceux de 1977-78, 
la différence la plus marquante semble être l'augmentation assez forte 
(plus de 50 %) des dépenses en denrées alimentaires non produites sur 
place. Cela confirme ce que cl 'on sait du déficit céréalier et halieutique 
et ce que l'on pressentai[ sur une évolution assez rapide des habitudes 
alimentaires* 

En effet, dans ce domaine, il importe de s1gnale.r la trans±or­
mau n assez radicale que représente le passage d'un réglille p~esque 
excl·.;::;ivement à base de mil et de sorgho à un régime presqu'exclusivement 
à base de riZ. Cette transformation, qui ne date prat.iquernenr: que des 
six dernières annêes (depuis la s~cheresse de 72), s'est opérée sous 
l'emprise de la nécessité, puisqu'en raison de la série de ruauvalBes ré­
coltes, de très faibles quantités de mil et de sorcgho (en dehors du gros 
mil rouge importé des USA et peu apprécié au niveau gastronomique) 
étaient seulement disponibL' s. L'adaptation au riz s'est faite de façon 
rapide et apparemment sans trop de réticence : les femmes du fleuve se 
sont mises à le préparer en partie conune les mil-sorgho ; sous forme de 
semoule par exemple ou de bouillie ; soit encore, probablement sous 
l'influence des habitudes culinaires de la côte (Ouolof-Lébou) en grains, 
c.uits à 1 'huile et assaisonnés avec dti poisson., C'est cette assimilation 
au "riz an poisson11

, nourriture du ml lien de la journée par exl:ellence, 
qui ~xplique la forte consommation d'huiiie d'arachide révélée par le 
tableau n" B IV.2 donnant le détail des dépenses alimenctaires. De même 
ce tableau met en évidence l'extension de nouveaux modes alimentaires, 
liée au moins partielleinent à l'influence des migrations vers les centres 
urbains ; ainsi peut-on noter la généralisation de l'emplo1 du pain 
généralement consommé au petit déje~1ner avec le caf·é et du sucre~ la 
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consommation de conserves.~e tomate et de poisson de mer en provenance 
de Saint-Louis, etc. 

Le tableau n• B IV-3 donne pour les trois m€mes enqu&tes 
ponctuelles le niveau et la structure des revenus. 

Tableau n• B IV-3- NIVEAUX ET.STRUCTURES DES REVENUS EN FRS CFA 
PÂi PERSONNE. ET PAR AN 

:Arrond:t.saement 
de Saldl! 

% 

Arrondissement 
de Kanel 

Frs % 

R,ég1on de 
Waoupdé 

Frs : 
--------------~------~--~------~~~----~~---~ 

:Vente de produits 
:agricoles 

;vente de produits de 
; 1' i!levage 

720 

5.010 

2,0 

14,5 

8"0 4,0 240 

1 lOO 5,5: 1.020 

< 
o·~< ... 

! 

;vente de produits de 
; la J.)êche 230 0,'1 400 2,0 .. 
:Artisanat 

:Commerce 

:salai~s, retraites 

4.580 

: l3 .030 
( 1 

13,0 

37,5 : 

4800 24,0 120 0,5 

1260 6,5 800 2,0 

:et divers 7,5 1620 8,5 8.300 23,0 

·---~----------------~------~------~------~~----~~~------~-------
2.510 

: 

:.Migrations 8. 70(} 25,0 9840 49,5 : 25.620 71.,0 
--~~--------------~------~------~------~------~------~t--~---' 
~TOTAL :34.780 100,0 19860 100,0 36.100 100,0 ~ 
----------~--~~----~--~~----~--~----~~----

La comparaison des revenus 1978 avec ceux de 1958 confirme les 
principales caractêristiques de l'évolution êconomique de la vallêe au cours 
de ees derniirea années : 

- la baisse de production dan~ le secteur primaire, notamment dana 
le domaine de l'agriculture et dans celui de la p&che qui ne contribuent 
plus que pour une proportion extr&mement faible à l'ensemble des revenus ; 

le maintien d'un niveau assez élevé d'activité pour certaines 
spécialité' artisanales traditionnelles ; 

- la forte augmentation du revenu des migrations qui peut attein­
dre et dépasser le niveau de 50% de l'ensemble des revenus dans de nom­
breuses zones. 

(1) La présence d'un commerçant relativement important dans l'échantillon 
ENEA explique le nivèau évidemment trop élevé de ce poste : anomalie 
liée à l'étroitesse de l'échantillon et qui se répercute sur le total 
et le pourcentage de chaeun des autree ·polttes de revenus. 

\ 
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CHAPtTRE B V ~ RABITAT ~ EDUCATîON 

B V. 1 -HABITAT 

-Du point.de vue de son organisation, 1 'hàbitat dana J.a vallée du 
sé'négal se définit en relation étroite avee: les differents type~ de 
formations sociales que l'on pourra y renC:ontrer, en tant que leur 
transcription spatiale. Du point de vue de aa technologie, la réfé­
rence directe sera la diversité de~ situations écologiques d'une part, 
socio-êconomiques d'autre part~ Ainsi, eu égard à la plural~té des 
situations re.ncontrées (par c.ombinai5on de ces différente: paramètres), 
il apparaît évident que le thème habitat dan• la vallée ne saurait 
être appréhende cmmne un ensemble monol ithiqu" : du fooyre Peul au Kore 
Son1nké, du campement au village, l'éventail apparaït relativement 
large, 

La 1cc:rme nlinimale d'organisation :sera e:elle de 1 ~habitat 
nomade ou aemi---sedentarisé avec mouvements saisconniers Ici pa5 de 
quartiers st-· ... :.turés, images de relations sociale!; particulières ou 
vcivilégiées (relations de clientèle, de dépendance, etc~)t mani­
festations de l'histoire du village et de eee avatars (~ciseions en 
plusieurs chefferies par exemple), A partir du cas limite du fooyre 
isolé, l'habitat pourra se regrouper jusqu•à mériter l'appel~ation 
de Call\pement ou :m&le de village. Ce sera le cas particulier deo 
implantations Peuls Suivant que l'activité pt·.Lne:ipale eer.!l exclusive­
ment l'élevage, ~u que ~elui"'e:i n'interviendra que eonc:uremmËnt à des 
activi té5 agricole~, la forme la plus achevée de $édentarioation ét:ant 
la mise en culture de terrea de waalo, la forme globale de !;habitat 
évoluera du campement au village·, Malgré tout, 1 'élevage c:onservant 
t~ujou~s en milieu Peul, une importance partic:uliè~e, lea formes les 
plus structurées de l'habitat conservermnt eet~e appaxenee large et 
aérée ca~actérhti'l,ue des groupements d'éleveurs chez 'lui les nêce•­
&ités du pasoage et du statio~ement du bétail rendent inadéquates 
dee fonnes plus grégaires d,'hlbitat, 
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Lin croquis simplifié du villd[;e Peul de Mogo-Yallal hé, 
village d~€leveurs pratiquant les cultures sous Fluie sur le Jeeri 
Jans la région de Matam, permettra de préciser ce type de configuration (1). 
Y apparaissent notamment les quelques'concessians formant le village, 
entourant l'espace central où sera parqué le tr•upeau durant les nuits 
d'hivernage, et la proximité des terrains de cultureo 

', 
i '1 / ' 

/ )1'1:: 

.-· 

........ · 

,., ..• , 
, .... ·JI~ ., 
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<li D'après .L\'. N:i.nvielle, Op. Cit. 19/6 
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Ce n'eat qu'en paasant aux Toucouleurs puis, bien évidemment, 
aux Wolofs et Soninkés que l'on se retrouvera en tace d'organisations 
complexes et véritablement structurées de l'habitat, tci apparaissent les 
véritables concessions, plus ou lllOins .vaste• sui'l!a!lt les etlmiea, qui 
fo~eront les unités de base de la tr.me du qqartier puis du vi~ffge. On 
pourra reprendre avec profit la description que tait Ya1a ~ de 
l'une de ces concessions: un galle Toucouleur, 

"La configuration spatiale de la concession faiHale est 1& 
manifestation habituelle du caractère étendu de cette famille. Les 
cases les plus rapprochées de la ruelle, celles qUe 1'on atteint sitôt 
franchi le seuil de la concession, étaient général~nt réservées aux 
esclaves-serviteurs de la famille. Les suivantes - placées à distance 

'approximativement égale entre l'entrée de la ~aison et l'extrémité 
opposée de cette entree - appartenaient à la génération des adultes et 
adolescents, Enfin, tout au food de la concession, s'érigeaient les cases 
de la génération la plus ancienne, En fait, dan• une eencession familiale 
actuelle, les générations sont disposées à proximité dé l'entrée ou 
éloignées de cette même entrée, selon leur ancienneté relative et l~r 
activité ou inactivite, Toutefois, les cases forment habituellement un 
cercle autour d'une cour commune, leurs portes ouvrant sur cette cour, 
tandis qu'elles tournent le dos à la cl8ture (Kal&sal g~lle) de fopme 
géométrique toujours irrégulière, L'espace compris entre chaque.ease et 
la pqrtion de clÔture correspondante constitue les sanitah:es de cette 
case, espaee u~~lisê également pour cultiver quelques pieds de mil et 
autres plants utilitaires. La case a une véranda couverte, partiellement 
dose, faisant office de "salle de séjour", et pouvant également être 
utilisée pour dormir durant les nuits torrides, Chacune des portions de 
la grande famille dispose d'une c&se identique pour vivre avec ses 
enfants et recevoir les visiteurs particuliers, la cour étant le trait 
d'union permanent entre toutes les portions familiales, parceque les 
enfants y jouent, les femmes y travaillent à la confection des repas, 
et les hommes s'y rassemblent sur une immense c·laie de bois (dankki) 
su,plombée par une sorte de hangar (caali)," 

La famille concrète c'est avant tout cette configuration 
spatiale, c'est-à~dire l'ensemble des hommes, femmes et e~fants, groupés 
dans l'enceinte d'une mil!me "èlSture" ; obé.inant au clivage tantSt 
des sexes tantSt des générati.ons, mah soumh à 1 'autc.rit\1 da plus 
&ncien habitant de cette "clôture", L'anthroponyme de ce dernier permet 
d'identifier tous les habitants de ladite "c18ture" ainsi que ceux 
d'autres concessions du quartier ou du village qui procèdent de cette 
"cll'lture", et continuent d'en dépendre d'une certaine manière, 

C'est à ce niveau-là que se trouvera inscrite dans la morpho­
logie villageoise l'organisation sociale traditionnelle, tant au niveau 
familial(le segment de lignage, le foyer, atQ..,correspot\drtînt à dea unités 

(1) Yaya WANE op, cit, pages 159-160, 
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physiques· bien précises) qu'à un niveau global d'organisation (les diverses 
castes ne seront pas égalitairement situées par rapport aux lieux privilé­
giés du village :mosquée,. place centrale, etc,). Une bortne représentation 
en'· est donnée par le village Toucouleur de Thiangaye, situé entre Podor et 
Dagana ( 1). 

2- De son côté, l'habitat soninké en zone. de Bakel ~atérialise de façon frap­
pante les caractéristiques spécifiques de l'organis~tion sociale des villages 
soninkê : extension de l'unité de production, de consommation et de résidence, 
le ka regroupant frères et fils de frères, densité du tissu des relations 
urbaines à 1 'intérieur de chaque village. 

L'unité de résidence soninké est formée typiquement de plusieurs 
constructions massives se faisant face. autour d'un espace central) le tout 
entouré d'un mur de banco où est aménagé un portail d'entrée. Chaque bloc de 
~onstructinn offre l'aspect d 1

11ne façade ombrée d'un auvent, oil sont pra[ t­
quées plusieurs pc1rtes. Chaq11e parte ~1vre 6ccê~ ~ l'apparteinent: d'une 
fetrlEle mariée, formé de deux pièce''s en enfilade donnant sur une petite cour 
de derrière contenant W.C. et coin-douche. Généralement trois ou quatre de 
ces apparte;nents, mais dans les· grandes maisons jusqu'à une dizaine, sont 
gro11pês pour former bloc. Les constrlictions sont en briques de banco~ en­
duites d'un :revêtement d'argile aux couleurs tendres : tabac, crème, blanc 
cassé 1 bnis de rose, parfois assorties et rehaussées de gris sombre ·- o•.J 
hien, ces dernières années, d'un revêtement de ciment passé à la chaux. 
Le toi.t plat èn terrasse, fait d'une A.rmature de bois colmatée de bran­
chages et de banco, c~de la place au toit en t6lc ondulée~ qui n'exige pas 
comme le. premieJ: d'être refait avant chaque saison des pluies ; que.lques 
constructions récentes ont opté. pour les tôles en fibro-ciment, CDÛteu~cs 
mAis mo1ns 

fZI Torodo 

D n•do 
~ Houb.Llo 

§ A~Hsau 

ifl !o\al;,h,oud" 

C Mosquie 

(1) Plans d'après llUGNICOURT : "Pay~ages dé~hirés, environnements menacés 
dans le Delta et la Vallée du Sénégal" en Environnement Africain, r.tuc'.e< 
et Recherches, n" 76-10, AoGt 1976, page 29, • 



chauffantes, Dans le cas de 11\aieona ~natallén clepuh longteDqls à la m.<!me 
place, la masse des constructiens ne Jaiue de plaee· que pour une cour 
centrale exiguë où faire· la cuidn!' (il y i! ti)Ujeurs une petite case 
carrée destinée à servir de cuhine en pé1\iecl.e de pluiee) ; les maisons 
plus récemment installées ont des coura.eentrales plua grandes, souvent 
agrémentées d'un arbre, et, en plus des blocs d'habitation, de petite" 
cases rondes légèrement surélevées, coiffées d'un toit d!! pi>illc "oniqu<;, 
qui servent de greniers (les mai$ens plus densément p!!uplées sont 
obligêes de situer leurs greniers à 1 'éçe.rt dea habitations de la maison). 
De nombreuses maisons ont profité des rev!!nu!l de .leurs membres navail­
lant en France, pour remplacer une partie au moins de l!!urs blocs de 
construction par des b!ltiments plus granlies, plus aét'és dans le cas de 
maisons dont l'emplacement premier était devenu trop exigu, on a trans­
féré la maison, en tout ou en partie, sur un site nouveau* 

A1ns1, chaque maison regroupe plusieurs appartements accolés ; 
les ménages n'ont pas d'identité résidentielle séparée, les voisinages 
d'appartements pouvant @tre aussi bien !!ntre épouses de frères, ou 
belle-mèr12 et bru, qu'entre co-ép<mses, Et les maisons milmes sont 
accolé.as les unes aux autr.es par des murs ·mitOyens ou de petits esp,~ces 
vagues où sont situés greniers et parcs à bl!tea, de telle sorte que 
l'aspect d'un village en vue aérienne ser.ait un tilsu d'alvéoles, 
petites dans ~,es plus anciens qua:ttiers, plue grandes dans les quartiers 
neufs. Les villages sont parcourue d'étroites rues sinueuses, s'élar­
gissant de place, e,n place sur de grands arbres qui .abritent des lieux 
d'assemblée into~11e, 11 e~tste en général deux ou treis quartier5, 
<'etlètant 1 'ht$toh>e du vtllage et l'erdre d',i111plante.t:len de ses habi­
tant:o, dont eh11eun ou P'~'"$'IU" a 1114Ïntenant aa t~~esquée g1:'Ree aux 
cetiaatten~ dea habteanta du quartier et not~ent au~ émigré~. Ici 
e~e dans lea 1114taens, lee revenus de l'émigration ont servi à consoli­
der les formes cone~ètes de l'organisation sociale des villages. 

3 ~Réponses locales à des envtrennements ditféreneiéa (l) 

Dana la vallée du tleuve, le premier élément influençant direc­
te~~~ent la f<>'l'llle et la nature de 1 'habit11t est 1 'environnment. Les unités 
phys:î.ographiquu trèa dUtél'eneiées de h v1Ùlée, à la fois sttuéea par 
1"apport au cour& du tteuv11 (ne1ea,11eyenne val1ée/fouta Toro, et Haute 
valléefhys Sl!ninké) et à son lit (l'ale, Wll4le, Diéri) sont naturellement: 
detées de ressou'!'ces loeales variées, utiitsables pour tes constructions 
paille des he'!'bee du Delta (utilisées par lea Peuls en transhumE<nce) ; 
argile du lit majeur du fleuve et paille des vétivera1es du \Vaalo, qnr 
permettent 1 'éd:ffic.ation e.n hanco (armé de bois c.u mont~é en éléva.ric:n en 
reno· de gros ·vil!Ages-sfderitàrf~~s ·le long 1 d6~·fleuve ·(Guédê, Caêo~~i·· 
Bak 1 ; bois de I' lle à Morfil (cabanes en bois temporanes des fabri­
cants de charbon de bois, les Peul~Fauta de Guinée) ; végétaux flexibles 
et êpineuxt et paille du Diér1 pour les Peuls transhumants à t•extrême 
bs-rdure Nord du Ferlo ; cases carrées de "roseaux" et de branchages des 
Wol"fs et Toucouleul:'s agriculteurs du Diéri (eeux gyd <l.onnent le plus ., · 
1 'irnpress ü>n de dénuement) ; cas rondes de baneo, .form.é préférée des 
Peuls du Diéri 

(l) Cette partie du chapitre Habitat a été réalisée gr8ee à la 
collaboration de M,M, MOTTIN, ENDA, DAKA&, 
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village de Mogo-Yallalbé ; o~,~cuç en baneo sur plan eart'é (génénlement 
Wolof), avec toit végétal,sur presque toute la route de la Moyenne Vallée, 
Enfin, les grandes habitattons.familiales de.type soudanien (élévation de 
banco,et toit en terrasee, en banco armé de bob) dent le• exemples les 
plus élaborés se trouvent dans le.s "g,os bourgs" du pays Soninké (W~~dé, 
Bakel), · \' 

Les activités éconemiques et seeio-culturelles constituent, de 
la même manière, un facteur de sélection et de diffêrenciadion fonction­
nelle dans l'habitat : huttes de paiUe des ·iaeveurs nomades ou trans­
humants, cabanes de bois dea charbonniers, tentes de toile des Maures 
refoulés par la sécheresse,,, Le nomsndisme, inutile dans des sites par­
ticuliers où l'alimentation humaine (agricllltu.,e) et animale (pâturages), 
et l'approvisionnement en eau eont assurés toute l'année, a permis la 
stabilisation d'établissements humains sédentarisés :villages 
Toucouleurs et Soninké du Waalo, villages Peuh dans les zones de con-, 
tact Diéri-Waalo qui utilisent avantageusement l'argile, la paille, les 
roseaux et le bois, dans des constructions plus ou moins durables 
(abris de roseaux, ou roseaux et banco, banco de type soudanien), vil­
lages des Thioubaloa, au dessus dea berges du Fleuve. 

Les activités économiqu10e relevant du secteur dit "moderne" 
(au sens de "non paysan") ont aussi imprimé leur marque sur l'habitat. 
L'ouverture de la "Route du Diéri" (le "goudron" des veyageurs) a 
permis des c011l11111nications plus aisées a·.,ec 1 'extérieur, et, surtout, 
rendu plus facile le transport des matéd.aux de construction "importés" 
(de Saint Louis, de Dakar, ou d 1 au dé là), qui nécessitent d'ailleurs, 
~t de ce fait 1 un plus gros investissement financier (ciment, tôle, 
fibrociment) \1), d'oU son ~ploi limité (toits, enduits, sola, gout­
tières des terrasses de banco, portes et "fen@tres", volets). On pro­
eède ainsi à la medernhati"n de l'habitat, dans la vallée du fleuve, 
par éléments : la toiture, le plus souvent, en pr~ier lieu, et quand 
on en a les moyens, Puis, dana un o~dre déterminé, 'Uodernisati~n" 
de certains éléments de l'habitation principale :enduits de ciment 
sur les -rs, de banco; 1110l!llons et mortier dea"cases ampoules" de 
Boundoum-Barrage {curiosité, semble"t-il relativemen~ ancienne ?) 
portes et fenl!tres, gouttières. Les "dépendances" (2) (lieux d'ablu­
tion, toilettes, cuisines, greniers) restant - et de préférence, semble­
t-il -, en matériaux"traditionnels". 

Par contre les villages desservis par la piste seulement 
(le Waalo, ou une partie du Pays Foutanké-Soninké (Ourossogui-Semme) 
présentent nettement moins d'éléments "modernisés" (au sens de 
"rendus plus durables"). 

(1) Confère, in f~ne, une estimation des coGts de construction de 
types d'habitat les plus cemmunément treuvé~. 

(2) Et les auvents, lieux sociaux constitutifs des villages (les arbres 
remplissent souvent ce rBle en milieu rural plus arrosé), 



B.V, 7 

Chaque village dt11é pl'ès de la route répond souvent, en écho 
à un village dtué près du fleuve, plûs anden,. ~is qui, lui , présente 
1 'inconvénient, en hivel'nage,. d'' Stre enélll'Vé (Panllye-:-Dléri et Fllnaye­
Waalo, Matam et Ourossogui, Casc11.s et Haéré Lao (un des sièges de la. 
S,A,E.D.), Podor et Thile-Bouhacar. On obs!!rve auni des établissements 
humains vivant en S)'Dlbiolle, pal' exèmple, dans le Diéri, Galoya et Sar 
Maounde, Mogo Yallalbé (Peul) èt son éc~système fonctionnel : Thiehel 
(Wolof), Sinthiou-Boinadji (Toucotlleur), et Ourossogui (fin de ta route, 
point de transport), La ~omplêmentarité des fonctions de ces village~ 
"dédoublés" se manifeste pa-r les liens jou-rn11.liers (marché), hebdomadai­
res (achats plus importants, de bétail par exemple) ou sais~nniers 
(transhumance, agriculture), fonction du fleuve et de la "route", pour 
les besoins en "servi'ces" (sanitaires~~., ;_<le '.tran~Jport, de -communica­
tion, de transaction). Les villages de l'intérieur (Diéri) ou du Waalo, 
eux, sont actifs au lllOment <je !~hivernage (cu1~ure P.luyiale, de décrue, 
ou de Walo (2). Le Walo n'en cependant pas désert eri. saison sèche, il 
est alors le royaume dea Peul!, et de leur5 troupeaux (bovina, et 
hordes de chèvres très élancées, adaptées au climat, à la poussière et 
à la végétation !). Et enfin, les Peul-Fou'a qui fabriquent le charbon 
de bois qui alimente une grande partie de la consomroation régionale et 
nationale, d'.:.[! le sa~ cage l!léthodique et "désertifiant" de 1 'ile à 
Morfil, à p•HLir de 1 'Ouest, plus proche des lieux de consormnation. Mais 
le désenclavement routier (Podor, Matam (3), lié à l'exploitation agri­
cole ·moderne (mécanisée et c11.pitalistique) des périmètres de la SAED, 
atténueront peut-être un jour cette nécessité de complémentarité $aison­
nière (grands projete hydre-agricoles), tran•formant aler• la nature 
même de l'habitat. 

Enfin le! migrations vers les centres urbaind africains ].ain­
tains ; SaintMLouf.s, Dakar, ou Abidjan (en amont du pays Tou"ouleur) ou 
au delà (France) en pays Soninké, génère une "-rente" (l) de revenus 
familiaux qui staute .... entretient et exprime s0n ouver-ture sur le monde 
extérieur dans la vie quotidienne des villages : constructions pu.liques 
en ciment, réalisées sur souscriptions lancées par les villageois tet'les 
que le marché de Waemndê, la belle lll<>oquée de Kanel (deux grands mina­
rets ornés de tre>is étages de balcons ajouré~), les "HLM" de Orkadiéré 
("Le Petit Parie"), 

Le tanteur "l:=venu" est par conséquent un élément déterminant 
de la nature de l'habitat, Mais celui~ni é~ant, silnultanément, la 
réponse apportée" aux contraintes imposées pal' les activités économiques 
et sc,ciales, il .en ressort, pour chaque type de conscruetien, une 
fenc ionnalité, relative aux dl!>nnées envirennementales, immédiatement 
évidente. 

(2) Cultures permanences (et villages sédenta~isé•) 

(3) En cours de réalisation 

(l) cf l'analyse des mécanismes et des effets de eette rente-dépendance 
dans Adrian ADAMS, "Le long voyage des gens du Fleuve", 
Maspero, Paris, 1975. 
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Les "inconvénients" liés à la nature de la ""nstruction se 
révèlent ainsi l!tre plut6t "les défauts de leu!:'s qualités". La faible 
durabilité (2 ans) de la paille en pays Peul transhumant, la néces­
sité de l'entretien régulier du bance, la prood.mité et la facilité de 
l'accès (bien que pas t0ujeurs aisé) aux ma:ériaux lecaux s'intègrent 
logiquement à la nature et aux caractériat ·ues des systèmes éceno­
miques, sociaux, climatiques et environnE!me taux (transhumance, séden­
tarisation) que présente chaque "pays" ou t rroir. 

Il st nécessaire aussi de soulig: r que les habitations sont, 
la plupart du temps, non pas réalisées en uP · seule fois, mais au fur 
et à mesure d s besoins et aussi, bien sûr, ·'es moyens des familles. 
Le facteur "durée de construction" est ainst malaisé à évaluer car 1 s 
modifications se font au fil des nécessités <'t des opportun~tés. Les 
seuls types d'habitat qui ne vérifient pas rdte constatation sont 
les lotissements réalisés par les services :•<Iblics (logements adminis­
tratifs, tels le dispensaire de Cascas), ser:Jt-publics (lotissement 
des villages de Kassak et de Boundoum, par L" SAED, pour les colons 
des périmètrr '' rizicoles) ou des entrepriser: p~ivées ("cité Mimeran", 
à Richard-'toll, destinée aux cadres et techniciens de la C.S.S.). Les 
coilts de construction de ees opérations réaluées selon des normes 
standardisés, "industrialisées"- sont fonction de l'importation deo 
matériaux qui les composent (ciment (I), fihrociment, :te, ... ). 

Les problèmes relatifs à l'hab;taL, dans la vallée du 
fleuve, sont ainsi polar~séR sur (a) l'accès aux matériaux importés, et 
en premier lieu leur coOt (o) et le recul ,:ensible des matériaux végé­
taux utilisés dans les consttuctions "traditionnelles" (la sécheresse 
réduit considérablement les superficies de vétiveraies, Vetiveria 
nigritan Semba (P) qui fournissent la matière première des huttes peules, 
de Sporobulus robustus ("roseaux") éléments de couverture des toits, 
des auvents et·~s panneaux végétaux utilisés par les sédentarisés, 
Le bois m~e se raréfie, consécutivement non seulement à la sécheresse 
et aux feux de brousse mafs surtout à cause de son utilisation à des 
fine énergétiques (bois de ehau!te, charbon de bois, alimentation 
principale des caprins, supplénlentation alimentai.:e animale (bovins). 

Les fo~@ts d'acca~ia, A, albida (Gonakié), qui fournit les 
boh de traverses des constructions, dans le Diéri, sont les premiers 
menacés alors ~ue leurs cousins Aeaeia pîlotica, du Waalo, grâce peut~ 
être à une hlllllidité plus censtante, bénéficient d'une repousse plus 
rapide, Cette perceptible raréfaction facilite la diffusion des maté­
riaux importés, ~ui ne nécesdtent pas un renouvellement si fréquent. 
Ainsi l'habitat, qui ref1ètait les cara~téristiques endogènes de l'envi­
ronnement physio~socio~écon~ique, évolue, rapidement sous la pression 
du double facteur, raréfaction relative des matériaux locaux de cons­
truction et accès plus aisé aux matériaux durables importês. 

{i) Le ciment est aussi produit au Sénégal, mais son prix de vente 
est aligné sur celui du ciment importé, 

(!') Poular, 



B V-9 

Le facteur "émulation" n'est certes plus absent non plus des 
formes et matériaux parfois retenus: ainsi des bâtiments d'habitation 
principale de deux ou trois pièces longées d'une véranda à balustrade 
ouvragée enduite de ciment, peinte en blanc et décorées de motifs géo­
métriques ou symboliques rouge et vert qui appartiennent, en général, 
aux personnalités civiles et administratives des gros viLi.ages de la 
région Ourossogui-Kanel-Mouderi, Mais hormis ces cas somme toute limités, 
des motivat1ons beaucoup plus concrètes décident en général de. l'évolu­
tion dans le choix des éléments. La mutation économique qui se produit 
actuellement dans la vallée du Fleuve (sédentarisat1oo de îa population, 
grands aménagements, industrialisation des ·centres urbains) permet de 
prévoir, ii. moyen terme , une évolution qualitative marquantè de l 'habi­
tat • 

4 ~Des formes d'hahitàt ·susceptibles d'àmélioràtion 

Dans une perspective d'auto-développement ue i,;; ~ég1on, 1l 
convient ·maintenant d'examiner la question sui vanL-è.; .;.. 1 ij.ao1 t.at dans la 
vallée du Fleuve pose-t-11 un problème du po1nt de vùe du dêveloppemen~ 
de la région, et de quelle nature ? Une opé~at1an globale d'aménagement 
de la vallée. n~cesslterait-elle une transformat1on plus '"u moins r·adicale 
du mode d'habiter, ou de<> modificat1ons ponctuelles dans tel ou tel 
domaine ne seraient-elles pas susceptibles de s'intégrer pius aiaément 
dans une entreprise de valorisation globale de la rég1on ? 

Il conv1ent d'abord de souligner la fonctionnah té évidente 
des différents types d'habitat par rapport ii. leurs enn~onnements pll)!sto­
socio-économiques et aux caractéristiques de leurs modes d'utUisatiôz'lo 

'La perfection technique et architectc1rale de certa1nes canstructions 
(huttes ronde en paille dc.s Peuls, grandes maisons familiales de banco 
avec piliers-contreforts et claustras ouvragés) révèlent le:. parti ingé­
nieux et original que les habitants ont su tirer des matêTiaux 1r.lt<Üement 
disponibles et accessibles (1) et des techniques pouvant être m{ses en 
oeuvre, sur place, pour élaborer un typ" d'habitat répondatn à leurs 
betoins . 

Les problèmes que soulève ainsi 1 'habitat dans cet ce zolie 
para1.ssent alors non pas liés à une quelconque quesnon de forme, ou de 
nature, mais semblent plut6t provenir de différertta.s aur.res doma1nes 
qu'il est possible de sêrier selon leur or1gine . 

Dans le doma1ne spêcifique de la t"chniqüe de construoüon se 
révèlent tout d'abord deux ~ifficultis susceptibles d'e.ntraver la réali­
sation concrète et satisfaisante de types d'habitat:s adéquats à leurs 
fonctions • 

(1) Disponibllité, et accessibilité actuellement relati~es, 
comme nous l'avons déjà souligné o 

01' 



B V-10 

/ 
Il s'agit, en premier lieu de l'accès aux matériaux, qui est 

rendu de plus en plus probliœatique, à la fois par la réduction des super­
ficies végétales utilisables et par le coGt des matériaux non locaux 
susceptibles de les remplace~:; •êmh;J: souvent disproportionné par rapport 
aux capacités financières des .particuliers. Cet aspect ne saurait: évidem­
ment être résolu dans le cadre strictoraensu de l'habitat, mais devrait au 
contraire être envisagé à partir d'une réflexion plus globale sur les 
caractéristiques économiques de la région . 

En sacond lieu se pose le probl~ des défa~ts de performance 
technique de certains matériaux, et en particulier de leur durabilité 
relative; cet aspect intéresse évid~ent en priorité les habitats aéden­
tarisés. La nécessité d'entretenir régulièrement les éléments végétaux · 
("roseaux"), tous les deux ans environ, avant la saison des pluies, cons­
titull' ainsi une contrainte dont les sédentaires pourraient être libérés. 
Il' en est de m~e,par exemple, de la faible performance thermique de la 
tôle ondulée . Ces défauts pourraient être relativement aisément minimisés, 
par les usagers eux-mêmes, par l'emploi de techniques simples et peu 
eoiitousef!s,ll. titre d'exemple, il est possible d'envisager la vulgarisa-

/tion _d~ -l'eqiloi de la terre stàbilisée (géo•béton) au lieu de banco, 
·.1' isoîàt.i,ôn des toits de challli!S, des agenc!l-t.S techniques judicieux 
perme~~;tant''l.a circulation de l'air sous lM W!i::IIB de tôle, et son rafraii'< 
chissell!ent par passage sur des canaris dgulièrement remplis d'eau, etc,. 

De même, dans un domaine annexe mais combien primordial, les 
performances techniques des greniers (stockage des récoltes), conserva­
tion et protection contre les rongeurs et l'humidité) pourraient probable­
ment être facilement améliorÉÎes~··· 

'·'' 
Cette première série de probrê!nes qui relève del! méthodes et 

techniques d'édification des habitations consti.tue ainsi ~e catégorie 
susceptible d'améliorations relativement aiséès, pouvant êt~'mises en 
oeuvre par les usagers, et nécessitant plus de recherche techft;i.que, d'ingé­
niosi til et de diffus ion de 1 'information que de moyens financie'rs .. 

---- -,~ 

"· "· 
~is des menaces bien plus graves risq~nt de peser, à moyen 

terme, sur 1' ensemble de la région, menaces lp,:f.;rl!..Uraient des répercussionB 
illllllildiates sur 1 'habitat. Cett.e autre famille. de problèmes trouve son 
origine dans les caractéristiques de divers autres facteurs qu'il est 
nécessaire de souligner ; 

- Les caractéristiques économiques de la rllgion, et d'abord 
des habitants • Qu'ils soient locaux (revenus tirés du secteur primaire 
ou des emplois industriels) ou externes (revenus de l'éxnig:ration), les 
V!!:~IU:IBI influent directement sut la nature et la qualité de 1 'habitat. 
S'y rattachent directement celui des cotlts des matériaux "imporUs" 
rendus sur place et la difficulté des cQjllllunieations dont le symbole 
est la "Route du Oiliri" qui progresse .véu &akel) • 

. 1. 
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-La mauvaise maîtrise du problème de l~e.au, avee:, pour consé­
quence, 1' incertitude et le faible contrôle sur. les 1nondations annuelles, 
1 'enclavement des zones de Fondé (sites des étabhssem<ônts humains du 
Waalo) durant l'hivernage, la pénibilité de la longae saésc.n sèche, qui 
voue alors le Diéri à l'élevage transhuwanr. hormis l.es Lourt.e.s périodes où 
il revit ê-phémèrement en cultures pluviales, l'incertirudE liée au rég1.me 
désordonné des pluies, tous ces éléments influent sur l'habitat , 

- Les grands aménagements agro-indusrrie.ts z.;.zi,~·oies et: maraîchers 
(SAED) ou sucriers (CSS) et hydro-agr1coles (OMVS) en cour; pennenront 
sans doute de dominer ce problème, au pnx, évtdemment d'une transforma­
tion radicale de 1 'environnement physio-socl.o-éc:onomique, d..::mt la composante 
habitat se ressentira immédiatement {village de colonnat) . 

- Enfïn, la su:rel<ploitation à des fins énergétiques de certaines 
composantes essentielles de 1' environnement et en premier U eu de la végé­
tation (arbres brisés pour la supplémentation alimentaire animale, f<>brica­
tion de charb;m de bois pour 1 1 énergie domest1que, déforest:at un) a pour 
corollaire la progression du processus de déforestation, p2" l:av:>rable, 
bien sûr, à 1' implantation et à 1' extens1on des étabEss2mer:t.s huma1ns . 

Ainsi, à ces problèmes de nature gêo-ê(:onamJ.q.:Jt, entraînant: des 
répercussions manifestes, même. si elles sont se.:ondaires, au:r i 'habitat 
(pénibihtê cro1ssante, en disponibilité et en coût, de l'accès aux 
matériaux), il convient d'adjoindre une série de probleme6 dont la nature 
pourrait être caractérisée par "1 'état de sous-développement ... de la région. 
Cette exp:ress1on, ici, signlfie simplement que l'habitat subit les 
répercussions malheureuses de la non-saüsfact1on manifeste. de certains 
''besoins essentiels" de la population, Il en est a1nsi entre autres : 

1/- du domaine sanita1re: l'hygiène, la propraê et les soins 
préventifs, 1 'assainissement, le traitement: ou le recyc 'age des déchets 
domestiques (souvent dispersés autour des hab1tauons, SJ. t<o n'est déver­
sés dans le fleuve) SQnt: incorrectement: assurés, quels que sotent ceu" 
à q ü il reviendrait de prendre en charge ces asf>ects (populations, set­
vices publics, corps de métier ou autre). Cela est d'aucanc plus percep­
tibLe, semble-t-il, dans certains cypes d'hab1tat (banl~eues des centres 
urbains, villages três pauvres du Diêri, alentours da.s mar.::hés,. -ruelles), 
et peu d'autres lieux intêrieurs et abords immédiat.s d.::: c:trtaines mai-
sons (1), de certains édifices: mosquées (2) L'lllcLdenc.e de ces 
problèmes sur la qua li té de l'habitat est manltesce, et a des ~épercussions 
directes sur la vie des usagers, et, en particulier , des groupes les plus 
vulnérables, dont les enfants et les femmes . 

( 1) Les plus aisées (maisons des chefs de v1llage et autre~ pe:rsonnali tés 
civiles er administratives) et/ou les plus trad1tionneL.es (grandes 
maisons familiales en banco, habitat permanent des Peuls) 

(2) Mooquée en banco de Kabilo • 
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2/ -du domaine des "infrastructures", équipements, et autres 
"services collectifs": la proximité, le fonctionnement, l'accessibilité 
et la qualité des puits, marigots, marchés, services de transport, d'in­
formation (service postal'' par exemph\ d'éducation (écoles), ou autre 
influent directement sur 'la qualité des établissements humains. Là encore, 
des améliorations qualitatives et quantitatives seraient nécessaires . 

3/- du domaine environnemental, en ce qu'il est lié au phéno­
mène "urbanistique" (c'est-à-dire: implantation et fonctionnalité des 
établissements humains) •. Les problètn~as particuliers posés par 1' envirol)lle­
ment il!lll1édiat des villages pourraient tirer profit de certaines améliora­
tions: dans la conception du plan d'.ensemble, parfois, et dans la répar­
tition fonctionnelle_ de certains "centres-nerveux" des villages: accès 
et an!énagement des abords de puits, système.d'elthaure de l'eau et de sa 
distribution par types d'activités (eau de boiss<~e. eau pour 1' abreuve~ 
ment des animaux, lavage du .linge, eau domestique' .etc .. t; aménagement 
des parcours pastoraux et des lieux de stationn~n~ noeeurne des troupeaux, 
am<!na~ement des lieux de rassemQlem!iont pour dive'&'ses activités collectives: 
"grand-places", écoles et maisons des jeunes, lavage en cOIIIIIlUn du linge, 
marchés et échoppes d'artisans .•. Ces multiples possibilités d' a111énagement 
devant bien sûr être surtout comprises comme des opportunités simples et 
peu coûteuses permettant une amélioration qualitative au niveau du "ser­
vice rendu" par les établissements humains • 

Il semble ressortir, ainsi, de ces observations, que l'habitat 
de la vallée du fleuve :révèle de nombreu& aspects positifs, particulière­
ment pat son adaptation aux diverses caractéristiques, potentialités et 
contraintes de la région. Il est néanmoi·U nécessaire de souligner qu'il 
pourrait être qualitativement amélior'c&&T de nombreux aspects, ceux•ci 
relevant, d'ailleurs, en grande partie de facteurs qui ne se rattachent 
pas directement au problème de l'habitat proprement dit • 

Les quelques propositions d'amélioration suggérées permettent 
d'a LUeurs d' envbager .une répartition dans la prise en cb.arge de ces 
améliorati01lll, dont une grande partie pourrait être le fait d11s popula­
tions elles~&mee, pour peu que soient vulgarisées certaines techniques 
et certaine prodidéll. Les modes sur lesquels de . telles actions pourraient 
être lancées sont multiples, et pot~.rraient passer par la mise en placa 
de structures et procédures diverses; tout aussi bien, et par exemple, 
1 'accès fa ci li té à une forme ou une autre de o édit pour les const rue ti ons 
"en dur" importantes et les infrastrt~.ctures dont le coat le nécessite, 
des opérations au niveau des villages, sous diverses formes (investisse­
ments humA~fouscriptions villageoises, prêts à des associations, groupe~ 
ments d' intérets) ou au niveau régional ~ ou de "terroir''} (1) ou national 
(r61e d'animation, d'assistance et de soutien pour le développement, reve­
nant entre at~-tres aux services publics chargés de la vulgarisation en 
mat'ière de santé, de technique, d'hydraulique villageoise, etc . . 1)oc ., 

(1) La réforme administrative n'est pas encore appliquée dans la 
région du Fleuve • 

. 1 . 
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Ces améliorations semblent d'ailletn's bien pius nécessirer 
d'être effectives au niveau qualitatif, ec de passer pbr des procédures 
de concertation et de participation au niveau. des micrv-un~r.és économiques 
que des opérations à grande échelle, dont l 'ucili<é est. plus évidente 
pour d'autres types d'actions complémentaires (rebo~sement ,, matt ri se 
de 1' eau). 

Deux aspects, spécifiques mais complémentair-E&, et p:clmordiaux 
dans l'étude de l'habitat dans la vallée du Fleuve do>vent en.:,ore être 
soulignés pour terminer . 

Ii est nécessaire, en effet de faire une ment.ion par.tie:.uliêre 
du problème de l'habitat chez les Peuls. transhumants. B:ien que (eld~-ci 
appelle les ''"'mes observations eç dans beaucoup de cas, 1 es mêmes sugges­
tions d'améiioration que celles déjà faites pour l vhab1tat aédE-ntar1·sê, 
il convient de ne pas perdre de vue que le mode de vie tout à fa1t par­
ticulier imposé par la transhumance nécessite le matnti.en de ..:.erta1nes 
de ses composantes actuelles, quelles que so1ent les amêll.vcations qui 
pourraient être proposées: l'impératif que const1cue la nêceasité des 
déplacements rapides et réguliers ne saurait @tre sacritiê, par exemple, 
à 1 'amélioration de la durabilité des matériaux, qu1 ne aèrait ici d'au­
cune utilité ou.même pourrait se révéler néfaste à 1a nécessaire -mobilir:é 
des honunes et des troupeaux. Par contre, des propos1t1cno plus élaborées 
pourraient éventuellement être faites en ce qu1 .::.oncerüe lvaméndgemenr: des 
parcours de transhumance, l'accès et l'utilisation dt:& pointa d'eau, 
etc. 

Enfin, une vue prospective du problème de l'habitat dans cet: te , 
reg1on impose de faire mention de transformations rapl.de6 qui ··vont se 
produire à court terme dans ce domaine avec les grands a;nénagements hydra­
agricoles et 1' industrialisation de la région, 4_ui condu:.Lrom::. sanE> nul 
doute à la diffusion généralisée de types d 'haf 1 car d ~' ùne natur·e en.: ore 
peu connue et peu maîtrisée er sur le dévelort.:cment de.squè.ls tl sera néces­
sair~..~ de prêter la plu.s grande attention (vi..·dages de .... clunnat ct banl1eues 
indu, crielles) . 

ANNE~,v~-è~· ~~CO~U~T~D~E~C~ON~S~T~R~U~C~T=l~ON 

l - Habitat sédentàrisé mixte (matériaux traditionnels ec mod.,rnes) 

Observé sur la route du Diéri, ii la sortie Est. de Haere Lao 
(relativement représentatif de la moyenne des condit1ons de vie prévalent: 
dans la Moyenne Vallée du Fleuve, impact du colit du transpcn compris), Les 
occupants (propriétaires) semblent tirer leurs revenus dE l'agriculture 
pluviale (mil), du commerce de micro-détail au bord de ia rout~, et prob'a­
blement des produits des dons et autres aides (parents émi g1·es à Saint­
Louis ou à Dakar ? ) • 

0 1 0 • 
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1) ~Rture d= la constrt1ction Etudiêe 

A - Consiruction mixte 

l~Jtl· p-ii:~re de 4 m .SO x 4 m 50, ;:nr plan carré, souoasse.mr:nc en 
terre battue, murs e'n briques de banco recouverts d'un endujt (ic: ci:-:;ent 
(intérieur· ec extérieur). Une porte et une ouverture fermées par pannee.u 
de tôle onùulée découpée et armée de bois (récupération). Toit ên "roseaux" 
diposé sur une armatu.re de bois taillé en baguettes, sur 4 pans triangulaires. 
Isolation intennédiaire par feuilles de plastique (sacs d'engrais, récupé­
ration). Deux auvents sur les côtés Ouest et Sud (ombrage, lit de repos, 
fût<: d'eau: outils). Ch3.que auvent repose sur une armature (4 rn x 2 rn) cie 
boi.~: (brAnches rlépouillées, longueur-/ m environ), soutenue par 10 piliers 
cu~~:-_'.::: d_~;-1,.-brc du type Acacia, planté dnns le sol, fourchus â leur C>:1-r6n~i' 
E-'UD(~r-lc-·'l.r:--o\. Deux des pitiers sont en mét:1l (récupération, noteaux &lcC'tri-·· 
(lUe:~ ·~, bUUI c.-k: 1·ail '?). lsolat.Î.on par ClllL;lJ.'...iE'S .:.arn1Jeat..:X de po·~o1DC,êt 1 :~·: cie' 

e ... it.l. . r~~cl:-~êrat:îon). Tous les liens sont en écorce. 

Tn.Ï.l de ' 1roseaux" à t~, paris sur ar:nature, parois sur p~n:· ~.-trn:: 
(3 rn de côté)~ flanquées) au Sud, d tun auvent horizontal de 11 roseaux\1 

soutenu par quatre piliers, fermé au Sud et à l'Ouest par deux panneaux de 
rose<'l.ux. 

A 

2. DETAIL DES COUTS (MAl 1373) (1) 

-~" --- ··--····-

' COUT TOTAl MAIN D'OEUVRE c.u 
UNI\ES CFA HBRE PROVENANCE MATERIAUX 

DUREE COÛT ELEMEHT 

A 
-~~-~-··-·~ 

H A B 1 T A T 1 0 N_"_ C ·'!RBJÙ_....Q\1 R EI 

· Br~ques 

t. ~"·,l"' re e. t. 
,~at~ 

1 1 5 3.0~0 ' f'ai.t en 
famcLLe, 
pa~LLe 

1 cuei.tLi..e 
ou achetée 
('2saF no) , 
terre cherchit 
à 10 km, 
tr~nsportée 

j~.:l c~a,.G"tte 

F. Cf A 
NATURE 

VEI>ETAU~ • 
45. 000 ! Manoeuvre 

i • 

5. 000 !charrette 

1 

50.000 

(1) Estimation établie avec 1 'aide des occupanos 

NBRE 

3 

5 

J 0 URS 

1 '2 (H 
jou·,"' dt 

séchage) 

CF A 

1 
600 

1 

1 

1.000 1 

'"J 
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ELEMENT CoU COÛT TOTAL MAII'I D'OEUVRE 

(sui. te) UNITE CFA 
NSRE PROVEIIA tiC E MATERIAUX 

~: COÛT Fo CFA NATURE MBRE CFA 

t NPU 1 T 

c~ ment Sacs 1150 4 Acheté s~r 4 0 600 Manoeuvre 3 1 900 
SC kgs place 

(3) 300 llgs 250 G x 4 (vi.ent de . 6 0 000 
Sable (sac, ou Sai. nt- Loui.s 
''batgno~re,'ou • Di.sponi. ble 
cnarrettée) (2) à s kms, Maçons 2 1 600 

dans le DUr~ (3) 
Acheté 500 

E a 11 1 l'Ût 500 1 sur p~ace 1 
'allO t 

--
H. ~oo 1o&OO 

• 

TOIT' 
Armature Br .anches 40 70 Marc né 2 0 800 PM . . 
(esHmaHon) hi.Lléu 

300 
(fagots 

Marché Roseauoe ragots 250 10 2 0 500 . - . . 
-(PM): 

de pat~neau3 Ma re hé Lambeau oc. 500 PM . . - . 
cri. n tLng à 

'1 m2 eooF 
_(PM) plasHque Sec - 10 Usi.ne PM \ 
rieu pirat:.~on d'engra~s 

découpé --
50 300 300 

2 AUVENTS 
P~ L i.ers de soutien Trones 250 '20 Marché 5o000 P"' - - 300 

(4) d'a,.brcs 
(PM: 2 ptLLers \. 

métal ,récupéia· (Acceda 
ti. on) 
Arma tu re (esti.ma· lkanches 48 80 Marené '· 2 0 400 - - - -
ti. on) 

Marc né Roseau.., Fa,ots 250 10 2 0 500 - - - -
•' Li.ens vésit.auoe' '? ? '? Marc hé 2 0 000 . - - -
(estLmati.on) --

11 • 900 300 

TOTAL 78 0 300 3o'I'OO 

TOTAL 
GENERAL 82 oO 00 F. F. Co F. A . 

L (S) 
. -.~,---~ 



(suite) 

B - CASE CARRF:E ROSEAUX +!AUVENT 

Piliers de 1 
soutien 

1 - case IO l 2 

-auvent 6 Troncs 250 16 Coupés PM Le pre ou + ou + PM 
d'arbres par 1 'hom- prié- L Roseaux Fagots 250 20 i!l~rché 12500 

taire " " ... 
Tl2500 valeur de 

travail 

(2) Proportion usuelle: 3 sacs de sable par sac .de c1ment; proportion 
utilisée par e. propriétaire: 6 sacs de sable par sac de ciment 

_(3) Horaire journalier: 7 heures à 15 heures. Rémunération journaliêre: 300 
Frs CFA 

(4) Peut-@tre coupé en brousse par le constructeur, aprês autorisation des 
Eaux et For@ts, et paiement de la taxe (500 à 1000 F. CFA) 

(5) Estimation Au coat lors de la construct~on effective: environ 71.500 F CFA 
(Avis du propriétaire). Soit une ac~enca;~on de 5500 F CFA soit un taux 
de hau&ae de!l prix proche de 9% par an (en francs courants) 

PM : Pour mé!Qoire • 

3) Enttet;ten 

~ crépi de ciment : pourrait être retouché tous les 5 ans, mais 
le sera pr<>bablement plus tard . 

Matériaux végétaux, remplacés tous les deux ans avant 
1 1 hi vern age . 

4) ElémerttS àdditionnels, al)tres éléments de construction 

-·"'Toit en dlle : pour un toit à 2 pans, couvrant une habüation 
rectangulaire de 2 piêces sans véranda (environ 4mX Sm hors 
tout) 22 plaques de tôle . 

Prix , selon qualité : " 3kg500 : 650 F 
" 4kg500 : 7 50 F 
" 5k · • 800 F 

• transport(100 F) = 750 F CFA 

Soit en moyenne = 850 F la ~laqué vendue sur place, x 

~ Moellons de ciment : 80 F CFA la brique 
réserve), 

~ 850 F CFA 
= 900 F CFA 

22,1,.plaques ~ 17 .500F 
à Haê ré Lao (sous 

Moellon de mortiers (vus par exemple à Boundoun-Barrage, 
Delta du fleuve), employés pour les deux murs de façade 
des "cases-ampoules".(2pièces intérieures, toit vouté en 
tunnel continu retombant jusqu'au sol sur toute la· longueur. 
plan rectangulaire Sm X 3m) . 

- Briques de banco : achat : 10 à 15 F la brique, ou fait en 
famille sur les lieux ou se trouvent l'argile et la paille 
(Waalo). Aide éventuelle de manoeuvres (300 F CFA par jour), 
outillage réalisé sur place (forme de bois) ou acheté 
(pelles ••• ) -transport par charrette (200 F CFA le voyage 
environ ). ./. 



NOMBRE 

1 
5 
20 

? 
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II - Habitat nomade et transhumant ~ (peulh) 

Relevé sur la route du Diêri (vers KDioum), Habitat tradi­
tionnel constituant le village centré, "base 11 de départ des transhumances 
saisonnières d'hivernage. 

DETAIL DES ELEMENTS 

ElfMEfF 

PtL~er c:t.nt,-~L 
Couronne de ?i.i..i.ers 
Traverses r< 9on · 
nan te~ 
Armatur·e branche~ 
fle oc.~ bi, es 

PROVE HANC~~ <!~UV-~~~ 
---!------~'--------------.1 

··otansa~ "tte" (P) 
1 

l'housse l?a. Les fe"'"'"s 1 

'·'Loch~ Legat" (P) id i l<i 
i.d ? . ' td ! 

20 Fagots PaHle 

? 

(véüverai.e) 
) ~ ~ 

ô rousse, 01 id 

Sourn p ? 
Acci3c~a ·? 

(Ecorce) 

5kms vers 
lt DLéri. 

(ou m.11reh é) 1 
(150 ll 30QF , 
L ~ botte) ! 
sur p~a C1 i 

i ______ _j ______ ,_!._ ___ _ 

----------~~-- ·--'l 

' Habitat per::1anent, occt1pé par t0ELe la famille en saisoü sèche ~,r-
par- le::: femmes, vieux~ enf.::nts avec Je bE>t<"lil -~~-leux, jeune ou malade <2-ü 

SalEOn rles pl11ies. 

L;habital tyf.>iquenent transhumant (huttes ovales de pail1c~ utilisé . 
.en saison sèche lors" des étapes de transhumance) n'a pas été étud.iè pluf; 
avant étant donné les informations recueillies pour l'habitat du village­
~entre (mêmes résultats). 

' Description : cases-huttes rondes è•l matèriBux végétaux (ht. 
diamètrQ hors-tout : 5 rn). 

pi] ier central (ht : 2 m) 

- 1 couronne de 8 pili.et~s environ (ht : 1 ~ 60 m), formant u~l cercle d 1 environ 
2 rn de diamêtre autour du pi1ie~ ce[Itral. 

-Une armature--résille de branche~; Longues et flexibles, ménageanc une 
port~ (prot:S.gée à l'intérieur par une chicane}- liens végétaux. 

- llne couche de paille & 'eytérieur 

Ur! cE::rcL.: ,~'épineux Ii la r:>1~-"' 

.,.._~:._i_maux, voleurs). 

' vu 

coupe, tr~nspn,-r, 6lêvat~.~~~ 

t ic·n::. i2ml.rrines, 
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- Durée du bois et de la patlle 2 ans 

Ltévaluation par équivalence monéraire n'a pas de s1gn1-
ficarion ( a fortiori pour les cases dtétapes de 
transhumance : cases ovales) . 

L'achat des mater1aux &ur le marché local, au moment de 
la saison des réparattons (ftn de saison sèche) nécessi­
terait environ 9.000 F CFA . 
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B.V,2 -LA SCOLARISATION 

1 - Lli: MALI 

Le tableau suivant résume les principale& 4onnées concernant 
l'enseignement dea deux cyclea dans la région de Kaye1 pour l'année 
1975~76. 

ENSEIGNEMENT FONDAMENTAL 
PRINCIPAUX INDICATEURS : REGION DE KAYES 

NOUVEAûX 
SECTEURS 

:INDICATEURS 

I.'REXIER CYCLE SECOND CYCLE ENSEMBLE 

:EFFECTIFS 
1
TOTAL 

1
28 617

1 
2 016'30633 1 4 400 1 462'4 862~33017: 2478 13549S 1GARCONS 119 128' 1 334'20452' : : : : 

:FILLES : 9 489' 682°10171: 932: 134:1 066:"10421: 816:11237 
:(33,2%)(33,8%)(33.2%) 

:NOÛVÊAUX 
:INSCRITS :NOMBRE l 4 772: 338:5 Il 0: 1 627 
:EN 1° -An~ ~ '· 

144: 1 771 :6 399: 482 

" !Nb. ECOLES 143: 9: 152: 24 
:Nb, CLASSES 801: 48: 849: 126 ' :!l4TtO ELEVES Cl. 36: 42: 36: 35 

• • 
4: 28: 167: !3 

13: . 139: 927: 61 
35: 35: 36: 41 

=' t lt 

:TOTAL 827: 48: 875: 241 21: 262: j 068: 69 
:DONT . • : 
:FEMMES 91 : 0: 91 : 24 

:!l4TIO Elève/Maïtre 35: 42: 3.5: 18 
3: 27: 115: 3 

22: 18: 31 : 36 
~ 

:I'ÔÛRCENTAGE 1 
:REDOUBLEMENT 38: 18; 37: 17 • • 

1 

24: 18: 35: 19 

:PRES, :3 049: 
• :ADMIS : 1 529: :cFPCEF 

:% ADM 50: • 
l' : ,, 

:PRES, :1 242: 
D,E..rl, :ADMIS 

:% ADM 
445: 
36: 

1 1 

La situation globale de l'enseignement du premier cycle semble 
cl)rrespondre à un taux de scolarisation de l'ordre de 25 :C. 

" . 
:6881 : 

180: 
988: 
36: 

:1137: 

118: 
31 : 

34: 
: 

~ . . 
: 

: 
: : 



B,V,20 

2 - LA MAUR!tANIE 

Les effectifs scolarisés dans l'en8eignement fondamental sont 
pour l'année 1977~78 : 

Compte tenu de la différence dans lee effectifs de population, on 
peut,conetater ~ue la situation de la scolarisation est assez semblable sur 
la rive mauritanienne et sur la rive sénégalaisê, sauf que peut ~tre la 
sl.tuation des filles y .est de ce point de vue encore un peu plus d~fSJII'orable 
D'<hltre Jart,il faut riOter que, dans le système actuel de scolarisation en 
Mauritanie,' 1 'enseignement se fait à la fois en arabe et en français, 

Dans la région, la structure des écoles selon le nombre de clas­
ses est la suivante : 

NOMBRE 
DE 

CLASSES 

en% 54 

2 

20 

3 4 

7 6 

5 6 7 et + TOTAL 

2 2 9 100 

: 

____ _:.. ___ :_ __ _:_ ___ :_ __ _,_ __ ___:,...:._ ___ _,__ ___ _::._ _____ : 
Pour l'année 1977, en ce qui concerne les 4 régions du fleuve, 

4268 élèves (dont 3204 garçons et 1064 filles) se sont présentés en 
Cert d'icat de fin d'Etudes l"ondamentales, 1466 y ont été admis (dont 1205 
garçons et 261 filles) eoi.t un taux de succès de 34,3 % (24 ,5 % pour les 
filles), 

Pour la Session de Juillet 1977, voici les résultats de l'examen 
d'entrée en 6ême pour les 4 régions du fleuve : 

:Nombre de candidat~ . Admis % Reçus 
. .. 

: : G : F 'T: a·: F : T : ... : 

:--------------=----------------------------------------------------------: :Option Biling,:l 655 

= 
:O~tion Arabe :1 039 

444 :2099: 

~--: 

727 } 

1 91 

1 1 6 843 40 % 

28 219 17 % 
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3 - LE SENEGAL 

Enseignement Primaire 

Les effectifs du enfants scolarisés dana 1 1 &llseignement primaire 
sont les suivants (annie J 977 .. 78) : . 

: ECOLES CLASSES ELEVES 

: . 

SAINT~LOUIS 34 301 15 622 

DAGANA 39 125 6 462 : 

MAT AM 59 157 5 910 

PODOR 44 130 4 530 
. : OLOLDOU (BAKI!L) 13 42 j 681 

TOTAL REGION 1>LEUVE 189 765 34 205 . . 

La scolarisation primaire favorise lê·s garçons, qui représentent 
2/3 de l'effectif, au détriment des filles qui lW rc.présentent qu'un tiers. 

GARCONS FILLES TOTAL 

SAINT-LOUIS 61.3 38.7 100.0 

DAGAN A 63.7 36.3 100.0 : 

. l'ODOR 67.0 33,0 100,0 

MAT AM 72.3 27.7 100,0 

ENSEMBLE 64.3 
. -: 

35.7 

> 

Tout semble ee passer comme si .. au fur et à mesure que l'on 
s'éloigne de St-Louis, la proportion de fi1les scolarisées diminuait. Alors 
qu'elle est de près de 40 ·% à St-Louis, elle n'est plus que légèrement 
supérieur à 25 % dans le département de Matam. Cela confinne la survivance 
d'une certaine méfiance envers la scolarisation des filles de la part des 
milieux traditionnels. 

Le taux de scolarisation semble très variable d'une sous-région 
à l'autre ; à St~Louis et dans les escales, il se situe probablement entre 
60 et 80 % ; dans les campagnes il est probablement plus proche de 10 à 
20 %, ce qui représente donc pour les filles un taux encore plus faible de 
moins de 10 %. Les effectifs moyens par classe restent très élevés, 44 en 
moyenne pour la région. 

Pour le Certificat d'Etudes Primaires en ,./978, sur 4808 élèves 
qui se présentaient, 264 7 ont été reçus, soit 55 %.~'"L'enseignement. moyen 
général public qui comprend quatre classes (6ème, Sème, 4ème, 3ème), est 
donné dans Il collèges dont 8 sont situés â St-Louis (4 lycées et 4 
collèges) et 3 correspondant aux trois départements de Dagana, Podor et 
Matam. Le rôle "universitaire" de St-Louis est attaché par le fait que, 
sur 5263 élèves de 2è cycle, 4554 le sont à St-Louis et seulement 709 
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soit 13% .. dalle h;··~iparteunts (1); 

L' e.neei&nl!lllèllt. 1110yen tiacbnique l'llblic ••.t 4èeo~di l $ll 
lill!vu dana U'Q lycie ~~~ ISt .. twil; · · 

' ' 
' • ;,· ', ' ' • ' ' 1 • 

. . Ni to~&l, pouJf la tl,t~li cl~ fl~•v•• le t• 4• ,eeo1adaat:lon 
d&1:a le ••cô<A4at>J.!e al!-td.t de l4.~· •. \W:' ~4flport l t.m t~L1.'ix national 4e 10 %, . ; . . ', ' . ' : .' 'i ' . . ' . 

· t1 ~aut a~d 11!11mtt~l' 14~ ,..fdoAI ·~ l 1 Enseil!leu~ent 
Ml~t n Sod.-..1 .l l ~tf.• ~~ --~--t ·~ ~ .. ctioa• à 
S~'"L$1h, llolt . .-a: tqtal to J••• •t'lleli e.t 1110 ..tlt.lt:e1! 

(3) tl f~~att raje~~tat' 3.54 iUvet el::ci:Llllrhh. de n cycb ·d&ll,l dae 
'tebli,.ementl pt":l.vb auati aituf•, i St .. Loub, 

. . ' 

.•. 

., 

,, .' 

/ 
,1 

• • 1 • 





B.I.6- LE SYSTEME AGRO- PASTORAL PEUL (1) 

Les pasteurs peul de la région qui nous intéresse, c'est-à­
dire le delta du fleuve et la basse vallée en aval de Podor, représentent 
une population numériquement importante constituant entre 20 et 45 % de 
la population totale des arrondissements administratifs où sont situés les 
péri.ètres. En 1978, d'après le recensement administratif, les peul dea 
trois arrondissements de Ross-Béthio, Mbane et Tillé-Boubacar pouvaient 
être estimés à environ 32.000 . 

Au cours de l'année suivant. les saisons, la répartition de la 
population peul évolue sensiblement ; $lors qu'en saison des pluies, 
de juin à octobre, tous les pasteurs sont éloignés de la vallée, installés 
autour des mares avec leurs troupeaux, en saison froide, d'octobre à janvier, 
ih "descendent par peti ta groupes vers la vallée où la décrue. du:'·flww 
s'amorce. La vie des pasteurs peul est rythmée par ce vs-et-vient entre la 
vallée inondable (le wsalo) et ses marges sèches (le jeeri) ; cette trans­
humance régulière est nécessitée par l'exploitation méthodique de ces 
deux milieu&· ~lémentsires, exploitation qui est à la base du système 
agro-pastoral peul. Les Peul de la région ont une économie traditionnelle­
ment fondée sur un élevage extensif et une double culture de mil : petit· 
mil en hivernage sur les sols dunairea du jeeri, sorgho en saison sèche 
~ur les terres de décrue du wsslo. 

1. Le pastorat 

L.'élevage peul porte aussi bien sur les bovins (zébus pl!n:.a) 
que sur les ·.;··pvins et caprins ; dans tous les campements on rencoiitrë'les 
~rois types d'animaux. Bien que l'élevage des bovins représente chez lea 
peul l'élevage par excellence, le petit cheptel est numériquement plus 
iaportant. En 1975, dans l'arrondissement de Mbane (Santoir 1977), on 
comptait en moyenne 14 bovins par famille contre 37 têtes de petit bétail. 
Lea bovins sont surtout exploités pour leur production laitière, lea trou­
peaux comportant plus de 50% de femelles.. Le petit che peel est destiné l la 
vente et permet de répondre aux besoins monétaires immédiats et limités, 
Ovins et caprins donnent aussi leur viande qui est généralementi .. seule 
viande consommée par les familles peul. 

L'entretien du cheptel dans un milieu sahélien assez rigoureux 
(moyenne pluviométrique annuelle à Podor : 298mm, à Dagana : 285 mm) eat 
assuré tout au long de l'année par une transhumance à court et moyen rayoa 
entre les pâturages 8!=llm~néens et arbustifs du jeeri exploités en hivernage, 
et les pâturages des cuvettes inondables de la vallée et des bords du lac 
de Guiers, accessibles en saison sèche. l'encombrement du waalo en cette 
saison explique le passag~ de certains troupeaux sur la rive mauritanienne 
moine chargée .Dans l' enseiD!!>~, les mouvements des troupeaux sont relative­
ment simples et se réduisent à une oscillation entre deux points : le 
campement d·'htvérnage· dbnt"l'emplài::.ll)ent est assez stable, et le ca~~~pement 
de saison sèche susceptible d'être déplacé selon les années. Les départs 
en transhumance se font d'une façon groupée, les familles se sépanlflt 
rarement de leur cheptel. 

Le gardiennage est limité au maxiuum ; pour les bovins, il est 
pratiquement nul en hivernage, lea Peul ayant l'habitude d'enclore leurs 
cbaaps ; en saison sèche dans le waalo, bien que les cuvettes soient égale­
ment encloses la surveillance s'avere plus nécessaire ce qui n'empêche pas 
l'éclateaent de nombreux conflits avec les paysans wolof et toucouleur. 
Le petit cheptel,moins docile, est gardé en permanence, pâturant à part 
mais partageant avec les bovins les mêmes parcours. Il est généralement 
cooduit par les enfants garçons et filles ; ces enfants surtout le1 
aarçons, de 8 à 12 ans, constituent la classe des bergers la plus jeune. 

(1) D'après C. Sautoir ORSTOM DAKAR 
1979 



L' lilevage tGl qu'il est pratiqué ne nécessite pas de grands efforts, si ce 
n'elit des pointe.s de travail limitées dans le tla!llPB : transhumance, regroupe­
œene.pour les vaccinations, puisage en saison sèche. Il requiert une attention 
légère mais permanente de la part des hommes. Las femmes ne s'occupent du 
bétail que quand il revient au camp~ent ; elles contrôlent toute la pro­
duction laitière. Elles assurent la traite, la transfonsation du lait (lait 
caillé et beurre), et la vente au marché, vente dont elles peuvent disposer 
d'une partie des bénéfices pour leurs propres besoins. 

L'élevage fournit bon an mal an, non seulement les besoins en lait 
des campeqents, mais grâce au troc avec les paysans l'essentiel des besoins 
vivriers. Paradoxalement, la production laitière qui est minimum en saison 
sèche, joue à cette époque un rôle non négligeable en assurant la ration 
de milquotidienne à un moment où les greniers son~ générsle$ent vidas. Les 
principaux revenus monétaires proviennent de la vente du bétail, et sont 
consacrés à tout ce qui~eut être obtenu p.r le troc :habits, s~cre, thé, 
ou de grosses quantités de udl. SAlon les cours pratiqués en 1978, la vente 
d'un seul taureau, permettait d'acquérir sur le marché 500 kg de mil soit 
la nourriture de toute une famille peadent 4 mois. Cependant, les past~s 
peul ne vivent pas uniquement de leur élevage mais aussi de la culture da 
mil qui, malgré les aléas climatiques, est tentée chaque année. 

2. Les cultures 

Malgré la place fondamentale de l'élevage, dans leur éconamie, 
les Peul de la Basse Vallée sont aussi dea cultivateurs. Tcus cultivent 
en hivernage et dans une moindre proportion en saison s~che. En 1970, 
24% des Peul de l'arrondissement de Mbana, et 80% des Peul de l'arrondis­
sement de Tillé-Boubscar cultivaient les terres de décrue du waalo. 

Les cultures d'hivernage : petit mil (suna), har~ (niébé) 
et melons {béref) se font sur des champs install~ur d'anciennes zones 
de stationnement du bétail (vinndé), ou encore dans les interdunes aux 
sols plue argileu~. Les cha$ps sont regroupés an de larges unités enclosea, 
situées à proximité des campements, ce qui permet d'éviter de trop longs 
déplaceMents lors des travaux et d'améliorer la surveillance. Le travail 
sur les champs est principalement le fait des hOIIIIIEis, lea femmes ne 
participanr qu'au semis, au gardiennage et à la récolte. Bien qua les 
superficies cultivées ne nécessitent pas la mobilisation d'une forte 
main d'oeuvre, le sarclage qui représente le gros dea travaux agricoles, 
est l'occasion d'une entr'aide élargie (doftal) au niveau de tout le 
campement. 

Les cultures de saison a~che sont effectuées principalement 
dans .~s cuvettss de décrue (coladé) et sur les berges (pale) du 
fleuve ou de ses marigots, Ces terres où lee feul c8toient les paysans 
wolof et toucouleur font l'objet de droits fonciers prlcis. A Tillé­
Boubacar, des groupes Peul comme les Mguendar ou les Diassarnabé 
possèdent des cuvettes enti~res ; à M&ana par contre, l'accès des 
Peul au waalo est plus difficile, et ilB doiwut avoir recoun aux 
différents systèmes de location de parcelles auprès des paysans wolof. 

Au mieux les cultures de waalo permettent aux Peul d'être 
autosuffisants en mil pour toute une année ; plus souvent, elles ne 
font que compléter la récolte du jeeri qui est beaucoup plus. aléa­
toire et moins abondante. 



Depuis la sécheresse de 1972, et les années "moyennes" qui ont suivi, 
les cultures ne permettent de dégager aucun surplus et les récoltes 
doivent être complétées par de fréquents achats. Cette agriculture peu 
productive est aussi peu contraignante ; dans la vallée on estime qu'un 
homme adulte est occupé en moyenne pendant 153 jours par an par les 
travaux agricoles, une femme pendant 57 jours seulement (MlSOES 1962), 
ces chiffres étant sans doute inférieurs pour les Peul. Les soins 
"prioritaires" prodigués aux troupeaux sont d'ailleurs souvent res­
ponsables de la médiocrité des résultats peul dans le waalo comme dans 
le jeeri (retard dans les semis, sarclages incomplets .•. ). 

Le Peul dispose donc dans l'année de nombreux temps libres 
qu'il sait mettre à profit en se livrant à des activités secandaires 
plus ou moins lucratives : récolte de la gomme, fabrication de charbon 
de bois, commerce du petit bétail. Ces activités sont pratiquées en 
saison sèche entre les semis et la récolte du waalo et entre cette 
récolte et le début de l'hivernage. 

3. L'évolution en cours : 

Le système agro-pastoral peul tel qu'il a été s~ccintement 
exposé ci-dessus, est encore largement pratiqué par les peul de la 
vallée. Il est ancien et fait preuve d'une très grande inertie au 
changement. Cette inertie a été démontrée lors de la dernière séche­
resse (Santoir 1977). Mais si 1 'édifice socio-économique c:omplexe 
construit par le pasteur est encore en place, le fonctionnement de 
certains de ses éléments principaux est perturbé 

Les pertes en bétail lors de la saison 5èche 1972-73 ont 
été très élevées dans la vallée ; entre 40 ec 60% pour les bovins. 
En 1975, dans l'arrondissement de Mbane, 30% des familles n'avaient 
plus de bovins, leur cheptel n'étant plus composé que d'ovins et de 
caprins ; en 1978 dans 1 'arrondissement de Ttllé-Baubacar, cette 
proportion s'élevait à 45%. Malgré l'amélioration des conditions 
climatiques dès 1974, ces chiffres indiquent un déséquilibre profond 
'et persistant de 1 'économie peul. Les moyens traditionnels poc1r recons­
tituer le cheptel bovin : obtention de génisses par la vence ou l' échan­
ge du petit cheptel, ou des surplus des récoltes n'ont pas pu être 
utilisés 6 ans après. Depu1s 1973, les pâ~;urages sont. rescês d'une 

. qualité très moyenne ,dans te jeeri (de nombreuses espèces herbacées 
ont disparu) ; danj ].jo waalo, la crue est rat"ement suffisante, il y a 
moins ·d'herbe, moins de cannes de mil à pâturer. Certains Peul ont 
abandonné la transhumance vers la vallée et restent toute 1 'année dans 
le jeeri 

Ceux qui ont conservé quelques têtes de bovin~ ont essayé 
dans la mesure du possible, de limiter leurs ventes pour accélérer 
la reconstitution, mais les mauvaises récoltes (dûes à l'irrégularité 
des conditions hydre-pluviométriques, mais aus&i aux déprédauons 
effectuées par les rats, les oiseaux, les criquets) ont ob+l~é les 
Peul à coanercialiser à un taux égal à celui de la pétiode 1\P.térieüre 
à la sécheresse. Cependant la réévaluation des prix du bét~il ~t des 
produits laitiers a permis de maintenir les prélèvements à un nLveau 
tolérabh. 



L&lil·rapports économiqllelil et.sociau.x entretenus avec les paysans 
wolof et toucouleur, ont également subi le contre-coup de la sécheresse ; 
la diminution de la producti~n laitière at céréalière a limité le troc 
entre les deux groupes. Les pertes qui ont été importantes che~ les trou­
peaux confiés aux Peul ont annulé les prits existants, quand elles n'ont 
pas crée une crise de confiance entre pasteurs et paysans. Les rapports 
agro-pastoraux traditionnel& se sont donc dietendus et les Peul se 
retrouvent un peu plus isolés. 

Certains Peul ont essayé de pallier les déficiences de leur 
cheptel par un regain d'intérêt pour les cultures ; des familles se sont 
fixées près du waalo. Mais de ce côté les espoirs ont été souvent déçus 
les champs de w"ii'i'i'()se louent plus difficil-nt que par le passé, les 
récoltes sont peu abondantes, enfin dea cuvettu possédées par les Peal 
ont été englobées dans des aménagements hydre-agricoles. 

Privés d'une grande partie de lear cheptel, parfois de leurs 
champs de décrue d'autres Peul ont préféré aller chèrcher du travail 
en ville, au Sénégal ou en Mauritanie ; cette migration saisonnière 
masculine est pour l'instant limitée à certàins groupes, mais représente 
un fait nouveau chez des populations de pastèurs où le taux de migration 
était très faible •t sans comparaison avec celui enregistré chez les 
pa~sans de la région (Lericollais 1975). 

C'est dans un tel climat d'incertitude que les Peul des 
arrondissements 'lie Mbane et Tillé-Boubecar ont vu s'inetaller dans 
le waaL>, dès 1974. de grands périmètres endiguée reSIII!mblant à ceux 
qui existaieht déjà depuis plusieurs annâes dana le delta du fleuve 
Sénégal~ '·"';' 

. ·' .,, 



ANNEXE I 
(au chapitre B 1) 

L'EMIGRATION MALIENNE EN FRANCE 

L'enquête a été menée dans différents foyer$ de t!'availleure 
dans la région parisienne et dans certains centres en dehors de la région 
parisienne, Elle a été menée par Monsieur Bernard Cissoko, sociologue 
malien (1) 

j ~ L'IDENTITE DE L'EMIGRE 

L'enquête a porté sur 180 émigrés envi~on répa~tis dans divers 
foyers, notamment dans le département SEINE~SArNT-DENtS. 

Leur répartition est la suivante : 

;origine Pays 
• : Nb re ;origine Pays Nb re Origine l'a ys Nb re 

" MALI :MAURITANIE (Sélibhby) SENE GAL (Bak~l 
• 

:Cercle de Kayes lOB :Samakandji 6 :Kounghany 4 
" de Fafoulabê1' 27 :Boully 6 :Gourary l 

4 :Gueaou 2 :Tai bou 2 
:N:I.oro 5 :Galenit :Manaël 1 1 
1Kiinl.éba 2 :Boutando l 

lBIItllako 3 :Sollou l . :Djadj ibine 1 • 
'1 
• ~Tot:al ;Total Mali 149 ;rotal Mauritanie 18 Sénégal 8 

: . • 

: 

On note un fort poureentage de ressortissante d~ Cer~le de Kayes, Mais il faut 
penser qu'il y a eu quelques eonfusion~ entre région d'origine et lieu 
administratif, L'ethnie de l'ensemble des émigré& est SONîNKE (5arakollé), 
11 n'y a que 4 Baaba~ae, 

(l) B, Ciinokc est dénédé accidentallement en mau 1979. 



, 

AGE 

15 - 19 

2o - 24 

: 25 - 29 

30 - 34 

35 - 39 

40 - 44 

:. 45 - 49 
50 - 54 

PYRAMIDE DES AGES DES 180 EMIGRES 

9 

40 

61 

42 

15 

8 
2 

5 

22 

34 

23 

8 

4 

> • 

~ 

79 % des émigrés ont un âge cam­
prie entre 25 et 39 ans, 

C'est dire que les émigrés cons­
tituent une for"e vive qui iilanque 
au niveau activité du paya d' o-ri­
gine, Si 1 'on observe la J>"EI!IIière 
année d'émigrat1on, ou on déduit 
que la plupart des émigrés sont 
partis assez jeunes, entre 19 et 
25 ana, 

Indéterminé 2 . 
.( 

TOTAL : 180 

------------~------~-----------·: 

SITUATION MATRIMONIALE DES 180 EMIGRES 

CEL IRA~ :MARIE MARIE MARI:E TOTAL 
AGE TAIRE • F, 2 F. 3 F. MARIE ENSEMBLE. 

~ : 

15 - 19 o: 0 0 0 

20 24 7 2 2 9 

25 - 29 14 25 26 40 

. 30 - 34 6 41 14 55 61 . . ' ~ • 
35 - 39 2 20 20 l 40 42 

40 44 ] 6 14 15 

• 45 .. 49 0 l 2 5 l 8 8 • 
·,o 54 0 J 0 2 2 

= 
1 TOTAL • 31 • 98 41i 3 147 178 1 • • 

% 17,5 % 55 % 26 % l ,5 % 
: 82,5 % l 00,0 % 1 

• 1 • 

82,5 % des rungrés sont mdriés et 1 'on compte 27,5% de polygames 
Le taux de polygamie augmente avec 1 'âge. 

Sur les 147 mariés, il n'y en a que B qui vivent avec leurs 
femmes en France (5%) ; ceci souligne les liens très étroite qui lient 
l'émig~é à sa famille d'origine, 



R~parhtion des enfants des travailleurs émigrés selon l'âge 

' 
AGE 1 

lfOMB1Œ % 1 
1 

0 - 4 95 39 

5 - 9 66 27 96 ont,déelaré 4Voir des enfanta . le nombre moyen d'enfants est de . 
10 - 14 26 Il ,5 2,55 par travailleur. . 
15 - 19 • 19 7,5 • . Nous avons recensé 66 enfants que • • 

: 20 - 24 • 5 2 les parents ont déclaré scolarieés 0 • 
1indéterminés 1 34 1 14 1 Cette scolarité est souvent faite 
1 1 1 en arabe (école coranique) . 
• " • 1 
1 TarAI. : 245 lOO % 
• 1 • • • 

Le taux ù'~nfants scolarisée semble très bon : environ 48 l 
(tunche ll partir de 5 ana), Il eat ll noter que ce taux serait beaucoup 
plus bas s'il s'agissait de la scolarisation en français uniquement. 
La religion des 180 éaigrée est l'Islam. 

2 - 1171'If DE SEJOtiR/DUUE 

98,3 % des travailleurs em1grés ont répondu avoir émigré pour 
1110tif da travail (noul'dr la famille, gagner de 1 'argent), Certains ont 
rfpondu quelquefois 1 pour ~rendre un altier, 

1 ,.ul a déclaré ltre parti pour étudier 

2 ont déclaré Atl'a partis ll l'aventure, 

~~ av~ 4~eaa' ua tableau indiquant la première année d'ar­
rf..,ée en J'tance cie 1 'Ws#i. 

1 JJiiiiê .. 81]«.~1.' 1 1 1 
1 o haaee 1 IOIIIill'll 1 Première année 
1 en M!• l'êvo1uee 1 d'entrie ' 
1 lu ' 4 1978 1 
1 1 ' : 1 .. 3 • 1977 
l 1 • 

2 " 2 1976 • 
: 

3 " 1 7 1975 1 
1 4 .. l 13 ]974 
1 s .. 1 15 1973 1 6 .. 1 12 1972 1 7 .. 1 19 l97l 

8 .. 1 7 1970 ; !) .. 16 J 969 
lO " 14 1968 
n .. 9 1967 
12 .. Il 1966 
13 .. J,-1 1965 : 
14 " . 9 196.:. 
15 .. • 12 1963 
16 .. Il 1962 
17 .. 1 l96J • 20 .. • 1 1958 

Ces durii11s sont entrecoupées par des voyagee au pays d'origineo 
Les périodicités sont variables, 



REPARTITION DES DUREES DE SEJOUR 

Durée (ans) : 
: Nœbre % 

0 - 4 19 16 

5 - 9 69 38,5 

10 - 14 54 30,0 
: 

15 - 19 24 13,5 

20 et plus 0,5 

indéterminés 3 l ,5 . . 
!14 % des émigrés sont en France depuis plus de 5 ans, La durée 

moyenne de leur séjour est de 9 ane. 

On note ûfle. progression des départs à partir de 62, Les départs 
sont assez échelonnés dans le temps jusqu'en 1974, année à partir de 
laquelle le mouvement d'émigration se ralentit, 

On note une pointe en 1969 et 1971, Ces années correspondent 
d'ailleurs à dea ,'W"'éea f.turoi'ables au point de vue éeon<'!llique en 
Ft-ance, 

LES 'I«>T!PS DES !ŒTOURS AU PAYS 

" " 
Motif ,~ "'Nenlbre % 

' 
• . • • 

Congé 99 55 146 émigrés, soit 82 :C, .. 
~ ont i'épondu retoui'ner de • 

Problème familial 34 19 temps en temps au pays 
: d'origine, Les motifs ci-. dessus sont invoqués, .. Plu-• ' Affaii'es ]] 6 sieurs de ces motifs sont 

'1 souvent combinés, NoUI; avons 

Nariage 3 1,5 retenu séparéement lee 
• . motifs, • • 

Construction maison 1 0,5 
. . : ' . 

Indéterminés. . 32 18 

TOTAL ·: ISO LOO 

3 - ACTIVITE PROFESSIONNELLE - REVENU 

3.1 -La connaissance de la langue du pays d'accuefl 
ii a 

114 émigi'és, soit 63 % , ont déclaré savoir pai'lei' fi'ançaie, 
et sur les 114, 64 ont déclaré éci'ire le français : 35,5 % de8 émigrés 
sont donc considéi'és c~e letti'és en fi'ançais (pai'lei' et éci'ire), 



3.2. • Çoura d'alpbab!thatf.on 1 

56 t.iir'- o~t r6pondu avoir suivi des cours d'alphabé­
tisation (soit 31 %). 

En examinant la durée des cours d'alphabétisation, on 
eo~etate una constance dans le suivi puisque beaucoup de travail­
hure Emiaréa suivent ces cours pendant de. D<mgues ·amiées,. prati­
queae~t peudant tout le temps de leur séjour. Nous avons relevé 
les durées 4e cours d'alphabétiaation suivantee : 

. 
Dur fe N0111bre ' 

. . • ' : : 
• 1 .. 8 • 
: 1 .. : 8 
: 1 n 1/2 1 . . 
• 2 " : 7 . • • : 3 " 1 9 • • • 4 " 1 4 • 

' s .. 5 
: 6 " 0 . 1 " 2 • 
1 8 " J 
• 9 •• • 2 • • 
• 10 " l • 
• ll" • 1 • • " : • ' • 
1 TOtAL 1 

1 
56 

La aoyenne de durée d'alphabétilation est d'environ 3 ans 
pour lea travailleur• ilisria ayant suivi dae cour~ d'a1phabétieati6n. 
Noue av01ls diilD11111'l'i lee qualif:lcati0111t profeu:l.onnellea de ces travail­
leul'e, .On note une 8- "'"•* vadée de qual:i.fieatîon suivant des 
coure, Les owri:eu epéeialieée (OS) et les soudeurs sont parmi ceu11:-' 
qui auivent le plus les cours d'alphabétisation (cf, tableau de la 
page suivante), Ceei dénote un béaoin réel de quaiification, 

3,3, ~Lee âliar6e exe~cent dea œltiers assez varié$" Ce sont pour la 
plupa~t des ouvrtera epécialtaés (OS), 



Qualification de ceux 
qui suivent des cours 
d'alphabétisation 

Soudeur 

Plongeur 

Peintre 

Manutentionnaire 

Magasinier 

Eboueur 

Teinturier 

Presseur/Machiniste 

Carliste 

Manoeuvre 

Ouvrier/Spécialisé 

Chauffeur 

Contrôleur pièces 

Mouleur 

Conducteur engin 

P§t:issier 

Mécanicien 

Tourneur 

Monteur 

Receveur 

Cisailleur 

Nettoyeur 

B.T,95 

Noinbre 

6 

4 

3 

2 

2 

3 

4 

4 

13 

2 

2 

TOTAL 56 



3.4.~ Parmi les iœigrés inte~rogés sur le métie~ qu'ils souhai­
teraient app~endre. noua avon• eu : 

Mêtier déliré 

Chauffet.~r 

!Œcanicien 

Soudeur 

Electricien 

Carliste 

Ouvrier Spécialisé 

Mitter agricole 

Conductet.~r Tractet.~r~açon 

Tovrueur 

eo.,table 

ttondeur 

Ajuateur 

fmpr:ùleur 

Jardinier 

Cui linier 

Cordonntet' 

Aient de lllaÏ:td..te 

Pe\'l'a:!.llev.r 

lépautur 

l'lallbie:r 

Maehiniate.aa:ricole 
lilllployii 

Mitier plaati't.IB 

Menuisier 

Jwtoa~ebiliate 

Brae•eur 

Noa~bre 

34 

22 

1 I 

8 

7 

75 

5 

4 

2 

2 

2 

2 

1 

l 

1 

l 

J 

1 

l 

1 

J 

1 

) 

l23 travaUleu.l'a, eoit 68 :Z • souhaitent apprendre ou 4111é1iorer leur 
utier actt.IBl' lfotorut un fort pourcentage en ch.tuffeur"111écanieien, 
soudeur et 1llliBie électdc;i.en. Cee mitien •ouh.titie Jont ceux que la 
plupart convoitent actuelle.ent •ana ~1 doute, 10 :Z ae prononee 
pour le aétier en aarteulwre. 

"•h. 

·- '"".-- -· ----~- .. ·,..~-..., -- ._,,.. .... ,.,_ '· _...,__.~-- ........... . 
' 

~ ' ' ' 
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3.5 - Formation professionnelle 

37 travailleurs émigrés ont répondu avoi~ auivi une formation 
professionnelle, Ceci représente 20,5 %, soit moins du quart des 
émigrés. 

La durée de cette formation est assez "~u:rt:". 

Durée de L~ formation 

- 3 mois 

4 6 " 
7 -9 " 

10 ., 12 " 
3 a.ns et plue 

Indéteminés 

lOT AL 

"No-mbre 

iO 

& 

6 
,, 
b 

37 

Ou conetat.e que la moitié envi:tDfl dee êt!iigl'etf ··~·nt 5u.ivi une 
formation compl'ise ent1:e l et 6 mois, Eu """rainant les ne<n~ ô es 
ol'ganiMnes fol'tnateu1.'s, on constate que la fot1Illtt ion o. lie". la 
plupa!'t du tell!ps su!' le "ts.s", à 1 'inté,ieür dê 1 'toritl.'ép,ise DÛ 

tl'S.Vdille l'émigré, 

Troi!l émigrés ont êtê formés at:. "F. P A \F;:,;'"Jiaticn Prcfesicm­
nelle des Adultes) du~:ée 3 moi$~7 mois) ~emme tourr.e.ur, 1Mmlisie1' et 
plOillbier, Ce<Oi veut dire en clair que les tr6vaille,n·~ ten tOJut èa$ 
d'après 1 'échantillon exlll!li.nê) bénêfi~ient n·ê& peu de i'ormdtion 
professionnelle, Ceci n'eet qu'une confit"!l!ation àB ce rr.:.e l"on savait, 
La plupart apprennent donc leur métier sur le "tae". 

3,6, ~ Activités seconds.:î.res 

A la queation : exe!'cez-vous d'autres act,V1tee que vot~e 
activité profee-sionnelle, noua ltVons obtenu 26 t·ép,;.nsê.s posit.ive• 
(soit 14 ~).Ce chiffre est as~ez eignifioatif oi l'on ti~nt 
Cotl\pte des dif~icultêe d 'ell!ploi IH'tu<>llern-'nt en l'ran.~e. Ce.• a•oti­
vj·-:-·ês .sec:.ondairea accroissent le t·evenu tt :!:lervent de st~b-;_liaat:eur 
de- revenu .. En examinant e::es aeti-vi tés at.(>."Jndd.ire~., on e::on:!ltate to.ne 
a~sez nette diversitê : c~erce, artisanat, étude&, 



Activité princ;tale 

Plonseur 
Soudeur 

x•rm.aticien 
Eboueur 

Serrurier 

~vre 

~t.atiQ~tre 

ACTIVITES SECONDAIRES 

Ceatr8leur 4e pilees de fabrication 
~. 

Chauffe111r 

*nuteut;touna:ire 

~~· 
~ 

o.m:-ter lpicWiel 

tondeur 
~rt.r ep6cia1iti 
..,._ta:hrr 
C.t!lilte 
Oa9rier epictaliai 
Ia!erutic:t.u 
Mapainier 

CoMucteur eqia 
_OUY~ier tpicia1ie• 
Ouvrier (expédit~Oà) 

:'~.\ 

Ouvtter (S 1) 

Chadffe1,1r 

... B,I.-98~-

Colleur d'affiehea· 

Boxe 

Etudes 

Etudes mueiealee (troupe du Mali) 

Ferrailleur 

Caml!lerce 
Karaté 

Diriaeant (legroup, de je~a) 

CbAI.utfeur 
CQ~~~~Uree 

Etude& 

!tuc! es 

Chauffeur 
Etudee 

Sport 

Tailleur (au foyer) 

TaiUeur 
C<lllllllll!lrce 

c-~ree 

!tude.e 

Tailleur 
rrabeur 

Sou44ur /Montatr 

Tél!WiaiDD 

Hettoy«ge 

EnaeigQAnt (ccur du eoir) 

58 % dea travaill.ur~ friquentent ~e cinima 
14 % fréquentant le thlltre "" CMI!fn ••••• int6reuant 
J 1 1 ff.ntmt lee c,._,s cl.e cautèe de · c'hèvaœ 
lO,S% fri~tent dee ctu•• de·toiaire 
13 % pratiquent 4u eport, 



3,8, - ~venu des émigrés 

a) Répartition des émigrés selon la tranche de revenus menlaéls 

l Tranche 1 
1 revenu (en PP) • • 
1 1 . 1. 500 - ), 900 1 • 
l 2,000 ~ 2,400 
l 

1 2.500 - 2,900 • • 

. 3,000 - 3.,400 
• : 
• 3,500 - 3,900 : • . 1 • 4,000 - 4.,400 • • 

Total 1 
• • 

'"i..! : Indéterminés 
.. , 

Saladéa 
nombre 

4 

42 

61 

44 

21 

2 

174 

6 

i 
1 

2,5 

24 

: 35 
1 

1 

25,5 

12 

1 

iOO % 

( ' 

: 

. . 

Le salaire mensuel moyen est de 2,800 FP, Ce salaire moyen 
n'est que lêgè~:ement eupér:!.eur au SMIG en ?rm"e, On ~onatate en 
e~~et 1Ue les 2/3 des salariés ent un salaire mensuel de 2,600 FP, 

b) Une partie de ce revenu est envoyée au pays d'origine, 
Les tableaux ci-aprèl!l donnent, le prell'l:l:er la répArtition du 1110ntant 
unitaire des lllAndats, le deuxiè:me, la répartitien dee t1:avaiUeu.,s 
111.1:l.vant le n0111tnoe de !!Uindata envoyés annuellell16nt, 

. . • Tranc::he d'argent • 
• Nombre • • envo.yée (à chaque t'oi5FFl • 
l 1 -- - --• • 

0 - 400 1 21 13 

500 ~ 800 1 45 28,5 • 1 • 
1 
: 

900 ~ 1 ,200 1 51 1 32 

l ,300 - l ,600 1 23 1 14,5 
1 1 

1.100 ~ 1,900 1 J 7 1 10,5 
2,000 .. 2,300 1 2 1 1,5 

1 1 • • ' l 
~ -1 • . . 

1 Total 1 159 1 lOO % 
1 !ndéte:t:'lllinés l 21 1 l -----

Le IllOn tant moyer, de chaque Mnda.t e1tt de 1 J • 1·25 FI!, En 
examinant le tableau de ~é~artitien du ~re de fots qu~ le tr~ail­
leur envoie de l'argent au pays d'origin$, on eonetate que eette 
•yenne est de 5 par 11n environ. D'où un enYoi annuel fiiCyen de 
5,600 FI! environ pa~ t~availleur émigré, tl wuffit de multiplier cette 
s~e par le nomb~e d'ém~grés en France de,chaque paye de l'OMVS pour 
appréder 1' illlportauee du rwenu d' iillligrat:lon uu 1 'activité éeon~~­
lllique du paya d'o~igine, Les soœmes apportées ~chaque voyage sont 
exclues de cette estimation, Ces s~s représentent une partie des 
économies du travailleur, 



Notons que 14 % n'ont pas défini leur fréquence d'envoi 
d'argent, 

Les moyens employée par les émigrés pour faire parvenir de 
l'argent au paya d'origine aont divers : la poste, l'envoi par por~ 
t~t, et l'acheaine.ent direct tont souvent combinée, selon les 
ct;,c.outan.oea, 

112 i.isréa ont répondu utiliee~ la poste peur l'envei de 
l'argent 

135. ont rêpondu utUher un porteur 
51 prennent avee eux une partie de l'argent. 

Nototul ctue 1 'lichantillon était COIIlPO&é en majorité de 
travailleurs uliens ; noua savons les difficultés d' achemine~~~ent 

·; par la poste au niveau du Mali. Il est donc souhaitable que dans tous 
les pays de l'OMVS dee mesuree particulières soient prises pour favc­
riler le transfert des fonds. 



d) A qui l'argent est-il destiné? 

Nou'S avons noté les réponses suivantes 

NCIIIIbte 
Destinatai:r:es Réponses ~ 

Père 82 39 

Mère 28 13;5 

Femmes 13 6 

Enfanta 4 2 
: 

Frère 60 28,5 

Oncle + autres 13 6 

Indéterminés ll 5 

Total 2ll lOO % 

Les destinataires de l'argent, ee sont, d'abord le père, le 
frè!.'e, la mère, la femllle restée au village, l'lusieura ~"availleurs. 
répartissent leurs envois : il n'y~ pr$ qu'un seul destinataire. 

e)' Uti.li:iation de 1 'argent, Noua avons noté les réponses 
!uÎ~antes (en ! du nombre de travailleur~) 

90 % poul.' ach~tt de céréale& 
85 % poul.' payer les ~pôts 
59 % pour esnst~etiona de ~iaons 
SJ ~ pour aehat de bétail 
41 ~ pour eonatruction de mosquées 
36 % pour madase 
24 % pour achat matériel agricole, 

On note une utilisation assez diversifiée de l'argent envoyé 
au pays d'origine, la priorité étant cependant donnée aux ôeeoins 
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4,2, -A la question êtes~ou~ au ~ourant d~ ~e qui se passe 
dans votre pays d'origine ? nou~:~ avons recueil ti lee répon~es suivantes : 

Ayant entendu parler 
des projets OMVS 

Nombre 

165 

% 

92 

~~~--~--------~~------~----------------------------:"N'ayant pas entendu 
parler des projers 
OMVS JO 5,5 

.. 
··---------------~--------------------

Sans réponse 5 2,5 

TOTAL 180 !00 % 

Presque tous lee em1grés interrogés sont au courant des grands projets 
OMVS, La zone de Kayes, d'où proviennent e:es émigrés, esr: celle qui 
sera directement intéressée par le barrage de MANANTALI. 

4.3. - A la quesdon : avez-,'OùS ent:endll parler de périmè­
tres- irrigués ?. nous avons enregisL é . ~.s: réponses suivantes 

Nombre % 

1 Ayant entendu parler 
de périmètres irrigués 102 57 

N1ayanc pas entendu 
parler,, 67 37 

Sana réponse l 1 6 

TOTAL l80 100 

4,4, " A la question avez~vous été consuité pour participer 
aux fra:tlt de constl!'uct:l.on d'un périmètre irrigué ·1 

" 51 émigré&, soit 28 %, ont répondu affirmativement 
~ lJ émigrés ont répondu qu'il exisce un périmètre irrigué 

dans leur village .. Ce ·pourcentage s'explique par le 
faible nombre d'émigrés qui proviennent du SENEGAL, et 
dans la zone de Bakel côté Mam:it. ,:lie, il n'y a pi!.$ de 
périmètre irrigué, 

A la question : aimeriez-vous y retourner pour n·availler au 
cas où votre village possède un périmètre irrigué et queLle profession 
souhaiteriez~oua exe'tcer ·?, nous avons enregist.ré les t:éponse6 
suivantes : 



Profession Nombre % 

Mêcanicien 19 36 
Tractoriste 14 26,5 

: Animateur agricole 8 15 

Soudeur 4 7,5 

Chauffeur 4 7,5 

li Electricien 2 3,5 

Blitonnier 2 

Menu hier l j 2 

" : • 

TOTAL 
: 

53 : 
1 

lOO % 

30 % de l' éc):lantillon ont cité une prof en ion que 1 'émigré 
aoubaite exercer, Noua n'avons enregiatrê par contre que 14 émigrés 
{18 %) désirant rètourner pour travailler dana un pér~tre irrigué, 
s'il y en a un dana leur village. 

A la queation 1 Appartenez-voua à une aeaociation regrou­
pant laa reeaortiuanta du village ou de la région, 67 émigris 
(37 %) ont rêpondu positivement ; 44 % ont répondu ne pas appar­
tenir à un groupemenc. 

- 60 émigrés (33 %) ont répondu qu' i 1 y a liaison entre 
leur association et d'autres associàtions~ 

A la question : avez-vous conservé des relations' avec --le 
"feddé" ou d'autres feddês ? 

97 éaigrés (54 %) ont répondu oui 
24 ont l'épandu n'avoir pas de liaiacrl avee lee feddb de village, 
22 % n'ont paa >:êponclu à la question, 

En annexe noua publions la réparticion de l8,750 émigrés. 
1ll4liens à travèra la France. La présente étude a été ré.!tlisée 
aul'tout dans les. ;foyera de la régicn parisienne où vi-Irene 84 % des 
ïlœigda ~~~a liens , 

- C~neluti.pn Gbêr!f,l.~, 

1, La population émigrée en France conatitue une force viva. 
Elle eat très jeune. 

2, Elle eat én liaison avec son pays d'origine. 
3. Elle ut eompo$ée poutJ.a. plupart d'ouvriers svédalisés 

et preeque tous ont appris leur métier sur le tas, 
4, La p~upart des émigrés envoie de l'argent au pays. 

L'utilisation de cet a.raent est. très variée, L'achat de 
produite alimentaire• est prioritaire. 

L'ut~lieation de cette main d'oeuvre formée dena les grands 
projeta de l'OMVS est à envisager de façon aérieu.e, d'autant plua que 
la aécurite de l'emploi dans le pays d'accueil est de plue en plua 
aléatoire. Il faut commencer à mettre en place des strQctures 
d'aeeueil et d'insertion, 
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SITUATION NUMERIQUE DES RESSORTISSANTS MALIENS A LA 
DATE DU 3! DECEMBRE 1976 

Départements Maliens Départements Malien$ Départements 

: 
Rèport· 826 Report 

:Ain Il Gironde 56 Htcs-Pyrénées 
;Aisne 133 Hérault Pyr Ortentales 
'Allier 3 Ile-et-Vilaine 12 Bas-Rh1n 
:Alpes (Basses) 3 Indre 0 Hat.r:-Rhin 
;Alpes (Hautes) 0 Indre-et-Lolre J2 Rhô n" 
;Ardèche 0 Jura 2 Saone-et-Loire 
;Alpes (Maritimes) 48 Isère 44 Haute""Sa.one 
:Ardennes 6 Landes l Sarth<=s 
:Ariège 0 Lolr-et-Cher 6 Savoie· 
:Aube 79 Loire 5 Haute-Sav.:>ie 
;Aude 0 Haute-Loire 0 Paris 
,Aveyron 0 Loire-Atlantique 21 Seine-Maritime 
;Bouches-du-Rhône 125 Loiret 79 Seine-et-Marne 
'Calvados 32 Lot 0 Yve.i_ines 
~Cantal 0 Lot-et...Caronne 0 Deux-Sèvres 
:charente 0 Lozère 0 Somme 
~g~:~ente-Maritime 3 Maine-et-Loire 2i Tarn 

9 ManchE> j Tar:-et-Garonne 
'Corèze 7 Marne 72 Var 
:cene 2 Haute-Marne Vat1c lu se 
:ciSte d'Or 69 Mayenne 0 V .ondée 
:este du Nord 9 Meure he et Moselle 50 Vienne 
'Creuse 0 Meus0 0 Haute .... Vienne 
:Dordogne 1 11~or-b-i)1·3n IS Vosges 
:Doubs 14 Mos~lle 22 Yonne 
;Drome 1 Nièvre Jle lfort 
'Eure 97 Nord 1 j 6 Es sone 
:Eure-et-Loire 90 Oise 490 Hauts-de-Seine 
'Finistère 4 Orne JO Seine-St-Denis 
:ca rd 3 Pas-de-Calals Il Val-de-Marne 
;naute..Caronne 77 Puy-de-Dôme 13 Val-d'Oise 
;cers 0 Pyrénées-Atlan-

tiques 8 

826 j 902 

Maliens 

1 .902 

6 
2 

20 
35 
85 
.J 
0 

19 
0 

14 
6.791 

469 
114 
276 

2 
24 

0 
2 
8 
0 
0 
7 
6 

27 
15 
3 

171 
704 

5.739 
824 
482 

18,750 

Total 18.750 Maliens dont 15,711 en Région Parisienn<o Source :Consulat 
Général du Mali -
Par-is 

: 
: 

' 
; . • 



ANNEXE 2 

(Au chapitre B.I.} 

- B, L 106. -

ORGANISATION FONC!ERE ET RAPPORTS DE PRODUCTION 
-~tN' PAYS SONINKE 

,. -oRGANISATION FONCIERE 

Le déficit vivrier chronique, conséquence de la séquence sèche 
actuelle et de l'émigration de la force de travail masc:uHne, reflète 
la marginalisation écoilO!Ilique de 1 1 agriculture, En effet i 'état des 
niveaux de production ne pe~et pas la satisfaction des be&oins alimen­
ta~res des populations villageoises soninké et eneo~e moins le dégage-
1llent d'un surplus ag~:ieole : c::e sont les revenus des mig~ar.ions qui vont 
cOillbler le défidt vivrier et permettre la survie de la société. 

Dès lors l'exploitation de la tert'e, dont le résultat est la 
contribution à la satisfaction des besoins alimentaires, a pour fonction 
~incipale de reproduire des rapports de production diver6 et évolutif• 
lo~t det miset en culture, 

Une analyte du ayatè!ne de tenure foncière dea <lifférenra 
te~oira cultivé• permet de saisir l'évolution d'un ~yatème aneienne­
aent euacté:daé pa:r le fa:l.t 11ue 1 'accès à la terre étaH !ttbordo!1né 
à 1 'ex:htence de l.'appot'ta poli tiques et so(';iat:.'X définie préalablement, 

" Les rapports politiques met:taienc en je~ des clans ou dea 
eonfédéradons de clane qui J?aSSaient des pactes iJonà'u) délimitant 
leur& ~lantations territoriales et la répartition du terroir au 
1tdn d'une 1lliale confédération, L'ancienneté de 1 'ÏJllf>lan.tation te>"ri­
tortale, le pouvoir guerriér ou ta hiérarchisation des lignage~ 
déte~inaient cee partages, 

.. Les -rapporta sociaux étaient: caractérieé~ par tine, forte 
hU.t'a'l.'ehbattcn entt'e. lee :l.ncUvidua cancréthée par l.a datnination des 
U.bt'ee tur let eaptife et del dnée sur 11111' cadets.. La sou..-ce du 
peuvob rhtda:i:.t .deUil .la 1111l.ftt::tee dea moyena da reprodu.,tion humaine 
(tubetetanee et êpouees) accomplie par di~ers moyens (dot6, etratêgiee 
.atr~nialee, endo~ie) et non dans la mattriae fon~iêre ou ce11e 
dea 11U))'eflll de travail d' ailleun· ttèa :tudillaenta:l.l:u (pae de ~ultttre 
attelée), Tant lu IQQdal:l.t:éa de tenute fontcière q11e ce nes d'organisa­
tion du travail illustraient les rapport~ de dêpendence exereés pa..- la 
tégenee draconienne de la reproduction phyeique d.er. individus, Ainsi le 
eont~&le foncier n'apparaieaait pas au premier plan : c'êcait lea 
auteae.odalités du cantr$1e social du producteur qui pe~ttaient aon 
e:xereice, 

La tran~~t~arencee t'elat:ive des rapports fonciers e 'explique 
par le 111aintien de 1' organisation !IOCiale tr&ditionnelle, !n effet 
la hié'l.'&rchtsation de 1a société s'est maintenüe sous une fo~e dé~a­
dée 111&1St:é lee pertul:'bationa a priori radicales qUE furent 1 'abcUt:l® 
de 1'eSQ1«Vage et la promulgation de loie foncières, 

-L'abolit~Oll de 1 'esclavage impliquait une ..-edéfinition des 
rappo:rts fonciers entre l}jft~tres et captifs. 0!: lee atermoiements du 
coloniaateur (l) expliqué-cette mesure ait perdu son caractète radical 
n~yant pas d'autre solution de rechange à moins de quinet· la région, 

' 
(l) cf, page 122 le fonctionnement du village de liberté de BakeL 



le captif regagnait son village et composait avec son maître. Des 
différences régionales quant à l'importance de l'émigration enue 
le Goye (zone de Bakel) où l'émancipation fut plus effective et l'Haire 
(zone du Waoundé) s'expliquent par la proximité ou 1 "él.>ign.,ment du 
village de liberté et des autorités coloniales. 

Même si cette mesure fut appliquée avec lenLeut· et parcimo­
nie, elle signifiait un droit théorique dont le captif pouvait se 
servir selon le rapport de forces pour réclamer son éman~ipation, la 
fin des prestations effectuées chez son maître et l'obtention de terre 
en métayage, 

Cette émancipation progressive et incomplète, même à l'heure 
actuelle, eut comme conséquence une réduction du pouvoir du ka~umme 
qui était démuni de la geation de la for<Oe de travail serviletout 
au moins celle qui s'était émancipée) et un relâchement des liens au 
sein du kore puisque les membres du kore ne bénéficiaient plua de la 
redistribution du produit extorq~ par le sur-travail des c:aptifa, 

~ La ~ig~ation accentua ce double phénomène àu sein du kore 
(réduction du pouvoir du kagumme, rel~chement des liens) puisqu'elle 
IJUSeita l'acquisition d'un pouvoir économique potentiel pa~: l'obtention 
des revenus individualisés malgré le contrôle social et économique de 
la migration. Au niveau des rapports. fonciers, le relâchement des liens 
se eoncrétisa par la revendieation de droits fonciers entraïnant une 
segmentation des terres (1), 

Mais les migrations eurent également l'effet contraire : 
renforcer les pouvoirs en place et figer les conditions de ce pouvoir, 
en servant d'échappatoires à dea conflits sonaux latents, prindpale­
~ent ceux entre nobles et captifs qui auraient pu @tre amplifiés par 
1a nouvelle condition off:î.eielle et ambiguë des captifa En effet le 
mode de migration de .la première moitié du siècle (navetanat, marine 
marchande, commerce) pouvait même renforcer la dépendance du captif qui 
laissait en otage sa famille qui ne pouvait compter à l'époque sur des 
revenus migratoires réguliers et acquérir ainsi une autonomie économique 
et aeciale, Le rapport de force n'était pas favorable au captif qui au­
rait voulu imposer de nouveaux rapports fonciers ou une nouvelle organi­
sation du travail avec son noble, 

-La ptQDllllgation de lois foncières, Citons ooelle de 1903 
eupprimant le paiement de l'assekal et celle de 1964 (loi sur le Domaine 
National) cllnfortant le cultivateur dans ses droits sur J.a terre (ce qui 
doit impliquer l'absence de redevances foncières) qui ont été générale­
~ent peu auivies d'effet, La marginalisat!on géographique de la région, 
la volonté des responsables administratifs de ne pas heu~:rer les notables 
locaux, sont responsable!! de la relativité de 1 'application de la loi 
puisque de nombreuses redevances foncières de m&le 'lu'au l'outa, sont 
encore vers~es, La mise en place de Communautés rurales lors des prochai­
nes années dans la Région du Fleuve et du Séné al Oriental e$t destinée 
entre autre à l'application de la loi de 1964. 

Le pouvoir politique villageois, toujours détenu par les atnés 
des lignages nobles et qui fut rarement contesté par le colonisateur, 
argua de la ma'l:trise foncière pour maintenir les rapports de dépemdance 
qui liaient les nobles aux captifs et les atnés aux cadets, C'est le 

(l' cf, page Il 0 
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consensus de pouvoir politique villageois qui a permis que la mattrise 
foncière soit devenue une des conditions de la reproduction des rap­
ports de dépendance : citons comme exemple de ce consensus l'interdic­
tion de défricher une terre foonde et donc la création d'une rareté 
foncière artificielle qui oblige les demandeurs de terre à faire acte 
d'allégeance aux martres de la terre, 

Ces relations de dépendance se concrétisent de diverses 
lll&nières selon le rapport social qui lie l'individu au ma'ttre de la 
terre ou le lignage demandeur au lignage mattre de la terre, On souligne 
souvent le caractère négligeable des rentes en travail ou en produits 
qui concrétisent ces relations de dépendance : en effet le taux de la 
rente est limité par la faible productivité de la terre et les disponi­
bUit4a monétaires (migration) des paysans, q.ui ne sont pas reconrtus 
mattrea de la terre, Mais il n'en reste pas moins vrai que le versement 
de prestations, fonction d'un accord préalable, est nécessaire avant 
toute mise en culture, Les termes de cet accord seronc avant tout fonc­
tion des rapports statutaires entre le demandeur et le maître de la 
terre, mais .obéiront également à des déterminations économiques comme 
la productivité du travail différentielle ou la rareLé foncière. 

~ttrise de la terre 

La passation de pactes (jonrtu ) entre lignages dominant 
dee entités Lerritorialee permit de fixer précisément les limites de 
l'implantation des diverses confédérations de clans, C'est l'ancien­
neté de l'implantation territoriale et le pouvoir guerrier qui réglaient 
cea partages (1), 

L'ancienneté effective d'implantation des Bathily leur permit 
l'usage ~~~asionnel de certaine& prérogatl'.ves après la caasion de 
1 'Ha!re aux Soumare et du Boundou au lignage Sy, Maia lee limites 
de ces territoires purent également être fixées à la euite d'affronte­
ments loealisés comme ceux mettant aux prises le$ Deniankobe du Damga 
aux Ra!ranko ou des tractions rivales au sein du l{gnage Bathily 
$\trafnant ie partage du Gadyaga entre le Goye et le Kamera (guerre 
civile de 1835 à 1838), 

Les vé:t:itables p:t:érogatives foncières s'établirent .au sein 
dea divere territoire• ainei délimités (Ha!re, Goye, Kamera,), Elles 
t~ti~ent un pouvoir poiiti~ue exercé par un lignage 5ur une 
coftfiidiiration de clans groupant dea ehevaliera (Tunka.lemu) , 1eura C:O\lr­
tiaaua (~) ainsi que des marabouts (modini), et &ur l'eneembl~ 
dea a:rthan11 (ll14khamala) et du captifs (kO!Ilel), des prerogatives se 
eoâer'tisaient par l'uautruit de terres appropriées (xaabilaniino) par 
let eheft de suMiv:teion territoriale et gérées pat: leurs grands capt:l.te 
de condition eemi-eervile (waunokunko), 

(J) A propos de l'histoire du Gadyaga on consultera avec intérêt la 
thèse de A, Bathily retraçant entre autres l'hietorique de 
l'implantation territoriale, 

(2) L'Hairé est une entité géopolitique groupant sept villages qui sont : 
Delllbankane, Wompou, Lobali, Toulei, Waounde, Goumal et Venna. Le 
eiunt de cette entité est la détention de la chefferie par le cla1:1 
eoninké des Soumaré, 



Au Gadyaga la centralisation du pouvoir exercé par le plus 
vieux des Bathily de chaque province (Goye et Kamera après la 
scission) explique 1' importance quantitative des· xaab:Ha niino qui 
étaient le plus souvent des terres recherchées du'waalo ou du falo, 
La structure politique de l'Haire était plus fédérative et le~ 
voir dispersé entre les descendants des différents meneurs des 
migrations successives des Soumaré sur les territoires respectifs (11 
ce qui explique la décentralisation des redevances perçues sur ces 
terres, la dyaka (assakal) ou le muso (cadeau) sur les terre~ le~ 
plus recherchies. 

La perception de redevances sur les xaabila niino indique 
que ces prérogatives foncières sont toujours actuelles meme si elles 
tombent en désuétude (2). Si l'usufruit des xaabila niino concrétise 
la prééminence politiq~e d'un segment de. lignage sur un territoire, 
au niveau villageois, d'autres prérogatives foncières sont exercées, 
soit par dea représentants de même lignage (HaÏre), soit par un 
lignage allié auquel ont pu être concédées ces prérogatives (Goye), 
Ce sont d'une part la gestion de jamaniafo niino, d'autre part 
l'appropriation foncière inégalitaire de la part du lignage dominant. 

-Au niveau villageois la prééminence politique d'un seg­
~ent de lignage se conc~étise par la gestion des jwnankafo niino qui 
sont des terres appropriées par les divers clans fondateurs du 
village dont celui qu~ détient la cheff<rie ; ces tert:es sont allouées 
à des cultivateurs moyennant le versemeLt d'une redevance vat:iable 
selon· le type de''terre et le lien unissant les deux segmant.s de ligna­
ge en présence, 

- L 1 appropriation inégale illustte le hiérarchie de diffé­
rents clans nobles (les artisans et descendants de captifs sauf 
exception sont exclus de la maîtrise foncière). Cette inégalité est 
également fonction de 1 'ancienneté d 1 implamation des différents 
clans puisque des étrangers ont pu être reconnus maîtres de la 
terre (niine gumme) à la suite d'alliances matrimoniales. La locali­
sation des champa d'un terroir manifeste souvent lee rapports 80ciaux 
liant les maîtres de la. terre: ainsi le manghe cultive souvent 
auprès du tunkalemme auquel il est attaché. 

De même que dans le Dyahunu (3) la multiplidt:é de la mai­
triee foncière signifie qu'il n'y a pas superposition entre le pou­
voir politique villageois et la mattrise foncière : tout en reconnais­
san!· la préél!linence du chef de village (debegumme), issu du lignage 

(l)Les Hairanko se subdivisent en Maxananko, Bixolanko, Beninlanko et 
Sae&i4ranko, subdivisions qui recoupent ies implantations territoriales 
différentes qui sont dans l'ordre : Goumal et Toulel, Waounde, Dembankane, 
Verma,Woulpt~u, .. Lobali et la région de Harr en M -1ritanie. L'origine de 
leur dénomination est justement le nom des différents meneurs (tous du 
lignage Soumare) des Hairanko tout au long de leurs migrat:ions suscessives, 

(2) Le 'kolle~a de Gongue (Mouderi) est une terre xaabila des Bathily 
de TyabÔU qu~ perçoivent par l'intermédiaire de leur waanokunko à 

l'heure actuelle de$ redevances, 

(3) cf, Pollet et Winter, 



dominant, les différents clans exercent les privilèges qui suivent la 
détention foncière comme la dévolution dE l'üsage de la <:e:tre, la mise 
en gage ( teyle) ou la vente de la terre (niine xCtbonte) (1) 0 

. Au sein du segment de lignage (regroupant une Eêrie de 
frères consanguins ou germains et leurs descendantsi, le système actuel 
de la maîtrise de la terre est caractérisé à la fois par la peftlla~ 
nence d'une règle traditionnelle, qui est la gestion du patrimoine 
foncier par 1 'aîné du segment de Ugnage (même s1les membres:lu groupe 
sont consultés), et par l'introduction d•une rnaïtrise lndtvidualisée 
assurée par l'héritage du frère a1né Olil du père (2) qui peut être 
effe~tif bien après la mort de 1 'ascendant lorsque l. 'hértth;r reven­
dique ses droits. 

D'une manière générale le kagomme rev~ndique) e:t que ne font 
pa5 des membres du ka, la maîtrise foncLère sur certaines tbrres 
réparties encre leecultivateurs du ka (cette répartition est &u,..cep~ 
tible de modiHc.ationa) et le titre de niine gmnme. Mais d'autres 
tel."res peuvent être simplement allouées par l'aîné du segment: de 
l:!.gnage à ce même kagumrne q,ui se contentera de les répat'tit· 
(niinèyimanke) sans en avoir la maîtrise. 

Un évènement COI!I!Ile la fondation d 't:m l<:a (résidentiel) 
pennet de saisi>: le statut de chaque terre du pOint de ""'" de la maftrise. 
Citons comme exemple celui de Moye Hamadi Scumare qui fonda son propre 
ka en l 974, La maftrise de la t:erre lui est reconnue sut· tme partie 
d'"un champ du waalo de Dogole, héricê de M'-ldi S~·ilma,;e, p•Utagê entre 
les. hêriUeo:s mlîles : Moye Hamadl. (en tant "~'"' hlo de Demba l{amadi), 
Samba Sinke (en tant que fil& de Stnke Bakari), Niaki Hamadi "' Komo 
Ramadi, Elle lu~ est également reconnue SLI: une '!">:nie d'un champ du 
·waalo de Ari Lewa, hérité de Hamadi Modi qui l'avait défriché et done 
pal."tagé seulement entre Moye Demba (en tant: que fll.s de Dem.ba) et 
lliaki Hamadi, Lee collatéuux ~ont don.: exclus de l 'hét'itage de terree 
déf~:ichées ou achetées, défrü,hement ou achat qui confét·edent: â leur 
acteur la maftr:l.ae de la tene, Ainsi lors au pa!:tdge, Sinke Bakari 
hél."ita exclul!livment de la mAÎtrise fonciére d 'uu tchlm,? de waalo de 
Wllltounde puisque eon père 1 '~tvait acheté. l:'a1' contNi le dtamp du 

·wlll.lo de Polimb.awa reste une. terre lignagère "lll.i>'tt.rhêe" par 1 'a!né 
du'segment de lignAge, 

D~olution de l'usage de la terre 

Le système d' allccat:l.on de terree prêse.oce u.o. caract<lire hy~ 
b:dde puisqu' U a' é.tabU. t selon des rapporte da dépenda:oce tT'ad:l.tion­
nelle et &elon det t-appoMa Ciontrac.tuele entr€ individu$ ou segmeatl 
de Hgnage, .Lee deux fomee d' all"<'Atiem ne 110nt pa~ e.xc·lusivea pt~bqtie 
les :tnd:!.v:tdua ou lignagea concernée peuve.nt !h:re in&cd. ts dans lea di!U1l 
type~ de rapporta !elon la catégorie de t;eï':t:'e cul.tfvé.,, 

(.l) Le versement d•'une corbeille au 
manifeste la reconnaissance par les 
pouvoir. 

' chef de village \~ebugunekande) 
différents clans nobles de son 

(2) Les règles d'héritage composent la conception coutumière qui pri­
vilégie la ligne collatérale et assure la prédominance des ascendants, 
et la conception islamique qui privilégie les descendants. 
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. Les rapports fonciers qui s'établissent entre nobles, entre 
nobles et captifs, entre nobles et artisans témoignent parfaitement, 
ou sous une forme dégradée dans la plupart des cas, des rapperts de 
dépendance traditionnelle. 

- L'admission des familles nobles étrangères au sein de 
l'entité villageoise n'a pu être sanctionnée que par un droit d'usage 
transmissible sur les terres cultivées par ce segment de lignage, Dans 
ce cas les individus en question ne seront reconnus que comme tegumme 
(ma!tre du champ) au lieu de niine gurnme (mattre de la terre), Ce 
statut foncier implique outre le versement de la dyaka (assakal 
sur toutes les terres cultivées, celui des redevances diverses selon 
le type de terre, un tiers de la récolte (te xande siko) ou un cadeau 
(muso) en produit ou en numéraire sur les terres de waalo, falo et 
du bas foonde, 

- La transparence du rapport foncier est la plus parfaite 
dans le cas des prestations en travail accomplies par les descendants 
de captifs au bénéfice des descendants de leurs anciens martres. ·ces 
prestations sont réalisées sur tous les types de terre et la détermi­
nation .des partenaires est établie en fonction de l'ancienne règle 
d'héritage de la force de travail servile (1), Dans ce cas le des­
cendant de captif travaille sur le champ du noble une ou plusieurs 
matinées par semaine et 1 'après-midi sur un champ que le noble lui a 
concédé souvent contre une redevance (2), Ce statut foncier est celui 
de sorana (simple cultivateur) qui concerne autant les descendants de 
captifs travaillant sur lee champs de •or;ho ou de maïs que de captives 
travaillant sur les champs de femmes issues d'une lignage niine gumme, 

Si le noble n'a pas de champ de décrue disponible, le 
descendant de captif peut s'adresser à un autre noble. 

Une enquête menée lors de la mise en culture du foonde de 
Goumal (Haire) en 1977 a révélé que dans un tiers des ka de descendants 
de captifs (37 %), il y avait accomplissement, par la majorité des 
membres actifs, de prestation& en travail, corrélatif à l'allocation 
d'au moins un champ de la part de l'ancien maître concerné, qu'il soit 
niine gumme ou te gumme, 

Mais les anciens rapports serviles, même s'ils ne s'expriment 
plus par le versement d'une rente en travail, déterminent dans la plupart 
des cas les protagonistes lors de l'allocation des terres, Le statut 
f~ncier revendiqué sera alors celui de te gumme. De même que pour les 
~orano, le cultivateur peut s'adresser ailleurs si le descendant de 
l~ancien ma!tre n'a pas de terre de décrue disponible. 

La même enquête (Goumal - 1977) a indiqué que dans 4! % des 
ka de descendants de captifs, les. membres en majorité, bien que ne 
Trvrant pas de prestations en travail, s'adresseront aux héritiers de 
leurs anciens mattres, pour obtenir une terre, 

(1) cf. page 124 

(2) Variable suivant le type de terre, 



,. L'artisan (nyakhamala) etait: tributaire <l'un rappo!:'t de 
clientèle le liant â un ka noble (!), Ce rapport pdy:Uégié s'eet 
distendu progressivementà la suite de la perte de, pouvoir économique 
du noble (2), Les conséquences furent ùne diversité dE la eolientèle 
et un€ certaine reconversion,_ de même que pour les nb"bles, dans ie. 
travail de. la 1:erre, L' autonoone progt:essbre de l' a.rtisan vis â vis du 
rapport de clientèle privilégié (qui ne a., est j à!l!aia conc.réhsé par 
des prestation~ en travail. systémat.lques) eltp1iqr;e la pasaation 
frequente de rapports ccmtractue'i~ en v·ue ct' obt:enir une 1:u::re, même si 
les allocations pr:éférenLielle.a, aelnn le rapport de client.èle. tradi~ 
tionnel, subsistent. Le statut f~n.: .. l.e.r de 1 'anisaü so:a o:'dinairement 
celui de te gumme (3) 

• Les rapports de dépanda.nce tOU Lew< de c liencèle r;, excluent 
pas la passation de contrats de mér:ayage ou ae fenuage déper,on­
nalisés : elle sera le fait d 'ü'ldividus inscrits dans les r:ypee de 
rapports décrits plus haut (nol> les, captifs, artisans) manquant de 
terres, ou bien de descendants de captifs s' ad1•essant indistin.:tement 
à des clans hooro pour obtenir une terre ec ne livr,.,nt évidemment pas 
de prestat.ions en travail. 

L'er;,quête de Goumal (Haîte - î97l) indiquait que les ka 
de descendauta de capt.ifs, dont la majoritê des membres n'était 
pas inclu~ dans un rappo:n traditümnel, se rrcanifestanr :!>Oit. pa:r: dell 
pre&tations soit: pat une allocation de rerr·es préfét·entielle, 
étaient minoritaires (22 % de 1 'ensemble des Ka. dE. Komc.) 

-. -· -----
Ce sont avant tout les ter :tt::: a. dE:: ci écrue 11 mai a pas exclu­

sivement, qui sont c:onee~nées pat ci: r.ype de cont t·a.t pulsqu.e leur 
l'llreté conduit les paysans sans maïtrt.se fvncié~<- â se faire tèoncéder 
une tel're par un nune gUIII!Ile ou t.n -~e ... ~~ qui peut ne pas gtre le 
neble auquel ils eont: liés, · 

Les termes du cont~at: va·cient se.lon le 1.-:ype dE'~ terre. con-
ce:t:née Us induisent le venement de ia simple ;!L<:5" ~u" les tel'res 

· jéeri ou du. haut ~conde, celui en sus d'"'; ders de le récolte (~ 
xande · siko) sur un champ de ~!"''!?>~ ou d ·une scmlll'te rl ·argent sur les 
diïiîïîps"'dê'"f~t-lo ou de kollenga pour une "'-' plllsieùr~ ôalsona culturales. 

~-

L'émergence d 1 une vèt"itable rente fouc.ière é.St limitêe pat· 
le prix local r1.u sorgho et 1a faible productivité du. travail (4) ; le 
C41'41!têre sym)lo hque des prix de lo-c atton de la tel:re, t:émoigne de la 
marginalisation économique de l 1 ag·r·ic.t:.l tttte tradit"i.vr.meJ.le : la loaa~ 
tien d'un hectare de waalo étai~ d<c J 000 CFA pour- une 5aison t.ulturale, 

L'evolution des types de n'étayage et 1' apparuiou timide de 
pratiques de fermage témoignent. de ia dêpet$onüa1iosat.ion très progree-. 
sive des rapports sociaux. En effet, .èes pratiqtte,; d.t métayage sont 
anciennes puisque, même avant: le prt,;oe~s"'~ d'aboli ti<m de 1 'eeel.wage, 

-·------------~----

(1) cf, Pollet et Winter 

(2) Sous l'influeneoe de l'abolitLon de l'esclavage et dé la utigration 
qui concernaient et concernent toutes les classes sociales. 

(3) Ext:raoX'dina1rement celui ae n11ne gumme dans le cas d'nn don de 
terre ou d'un achat de terre, 

(4) Dans la séquence sèche actuelle il n'y a pas dEo Sürplus agricola 
puisque la pl.'oduc tion locale ne suffit pas â sat:idaue: les besoina 
vivriers, 



le noble concédait à son captif l'usage d'une terre cultivée l'après 
midi, qui correspondait à la production de subsistance nécessaire à 
la survie de,sa famille, moyennant des prestations en travail 
accomplies sur le champ' du noble, La persistance des prestations en 
travail explique la faiblesse relative de la rente en produit puis­
que c'était le métayage au tiers (te xande siko) qui était le plus 
répandu, Ce type de métayage a pu céder le pas, corrélativement 
à l'abandon progressif des prestations en travail et à une déper­
sonnalisation relative des rapports sociaux, à un cont:rat de fermag,e, 





- --.......-- •• 
.(1 
' , . 

• 

• ,, ., 
2 - LES RAPPORTS DE PRODUCTION 

. . ·,. &térarchie sociale &oninke 'î!i:e.i t dét&minée a elon le 
rang d'at~~- l'appartenance il une caete déterminée (l) '(hoore; 
nyAkhamala) et, à la clasae servile (komo), La condicibn pe~ttant 
la perpétuation de cet:te organbatipn inégalitaire étld.t la mar .. 
triae, de la part des aînés des l~gnÀges nobles, de la reproductign 
physique des cadets et captifs, Dès lors les rapporta de production 
entre atnés et cadets de lignages nobles d'une pa,~, nobles et 
captifs d'autre part, n'étaient que la matérialisati6n dé rapports 
de parenté (2), 4f 

La différenciation entre les deux types de rapporc~ de 
production est nécessaire puisque le dernier (nobles/captih) induit 
un rapport d'exploitation et une struc.turation en •Üa1uee au eon­
trair~ du premiet' .(atnés/cadets). 

- En effet le moyen de leur reproduction physique. et sur­
tout la maîtr~se de leut progénitut'e était concédé à term~ aux· 
cadets, ce qui laa aaaul:'ait de bénéficier des mêmee privilèges que 
les atnés : les relations de dépendance qui s'exercent entre pro­
ducteurs pasaéD, présents et futurs ne sont que prcvi~o~re~. Le 
prcc:essus de la :r:ept'oduction économique. (3) .:au.ttérieé par dell 
relations de dépendance provisoires, eYeclut un :tappo:rt d' e:xp'-oüa­
tion puisque le &Ul:'plus potentiellm.ent ~,éé aera ~tilieê à 1a 
croissance démographique et non ac:~umuié par le g~oupe des aînés ; 
111ais il exelut .également dans un système de producrion à faible 
pl:'oductivité du tcravail la possibilité d'une accumt<lation 6:lgnifi­
cat:ive. 

- Dans la société soninké d'" G;,dyaga c 'éutit avant tout le 
commerce des esclaves e~ leur· mise en va~eur qui pérmettaienL cette 
accUIIIIllation, 

"'-' '\ 

(]) ll6us reprenons• l"aseimHat-iop.. fane par Po Un er: Winter qt:i 
pa.r1e de caste noble en référence à la s1.r.ua.tion de. r.ha.eun dans un 
système hiérarchique, à leur spécialis~tion aans le pro~eaeus de 
travail, à leur endogamie (cf, page 206). 

(2) Ou de l'inexistence d'un rapport de parenté dane le cas des 
c:aJ_,tifs qui expliquait leut' place dans le processuo de produ~iion et 
de la repl:'oduction (d, "Economy and Society" voL 7, n' 3, page 324), 

(3) Le processus de reproduction économique induH la dist.ribudon 
du pt'oduit en trois fractions correspondant a la part con&onmée pa, 
le pt'oduc:teur lui~@me, à celle consommée par les vieux de la 
génération précédente et à celle investie dan ~a production de 
futurs producteurs (c:f ., "Les structures alimentaires de. la parenté" 
in ''l'emmes, G1:'eniers, Cap idaux" page 85 à 89), 

. 1 - . 

• 
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· .·/ D, 'urt',., ( l) 8·-ulign« 1 'im >or tance de '"" CO!It.D ,_ ··:.t.é dyula 
du Gadvao~a 1u'1 t ·· 1.Lait une gr .nde par ti" de ce con.~"~"" •. ëe,:'iet·, et 
prin(:i~element lr ::oôle des ·ma!:abouts qui alimentaient ~n "Pt'$~'1t une 
taxe sur :.:s c.>.·cavanes, nommi"o_.usum (2), la baee matériel~-·::.·, pou~ 
•1ol.r de la f:uni.lle ri ~·J.&rtte d'la:"'iiiithily, Cette activité 'cc rçante, 
:1aportante (3) et dlv.4rs i ~ iée puisqu'étaient Jgalement écJ · '" or, 
gOIJ!Dit; et mil, contras-:ait ave~ la faib:ecase relative de l,·a~.:1vité 
des '<"cales ,•e la Moyenn" Vallée oi •·. 1 et gmmn,, prü.~ "ra' ·"~nt 

~, , " 
:.'a:illa:.:.nt 1 ~bjet d'un conr lere" ue tr')c, 

C'Pca,_ t a• .nt tout les captcfs d'c•r'.;, .ne llamba:taltt tpti 
' . 

:;ar-v•aLEnt ·.:.tar..· ~ alil'lenter le mar~hé int~r,eu. qc.e :a tftllite 
l)ropreo:.e:Jl "ite, Pour ceux ., .• ~~aient entplo; ~-. à ia p-oau.ct:i:.n 
do..:estique, rollet et .linter estimen~. -~ trois Jl~ leul:' durée 
.'l' ..mortiLsemem: (J) : le~ surplus ains{ cré"~ dispensaient une partie 
des nobles et artisans de se livrer au r:ravail agricole er: étaient 
c011111ercialisés, 

Le refus de la maîtrise au ca pt if de sa p:tcgénicure impli• 
quait, en logique avec le processus de reprodu~tion économique de la 
·aociété, l'extraction d'un surproduit équivalent à la part du pro­
duit eocial investi dana la production de future producteurs ét à 
celle qui doit revenir au producteur dans oa péri.ode post productive 
rappertée au nombre de jeunes improductifs (6), L'extraètion de ce 

lsurprodu:tt, augmentée de la consommation du èapti.f dans sa soeiété 
d'origine, fondait un rapport d'exploitation entre la classe des 
nobles et celle des capt:ifs dont purent profiter dans un;, moindre 
111esure lee art hans et lee grands captHa. 

, L'abolition de 1' esclavage et la rr.igr.·ati~:on des actifs mas~ 
cuUnt devaient transformer les :rappor·ts de production, Les modalité$ 
de ce" deux proeeuus ont détermitié la réorganiaaticn dee rapports de 
prcdu!!ticn d'une part entt-e al:nês et cadets, d'auo:r"' parc entre 
~cb1ea, at-tisana et captifs, 

(J) cf, "Etonomic Change in Precolonial Afriea" pages 68 à 75', 

(2) cf, Thèee de Abdoulaye Bathily 

(3> ",., jut1tJ 'en 1895, de Bakel au Kaarta, ce n'était qu'tm 
vaste 111Atehé d'esclaves, On e!timait à 60,000 par an le$ esclavea 

qui traversaient ce pays ou sortaient de leul:'e. ml'>.rchêa alimentés 
j'Ill' les B11111bara ou les Doric.hea, . "" 

# • -. , • 

ll'ehci.~e dté pu J,L, Bout;i.lUe:r in "L<<·s captifs en AO'F", Bull,IPAN 
T,XXX, Avril 68, n• 2 

(4) Cf, P,D, Curtin page 190 , 
(5) CF, 'roUet et Win tel' page 239 

{>,~· C"' CL, ·Meillaasoux in "Economy and Society" page 325, 
·')" .. , .. ·'·~ 
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